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ires on traiailtes
P a r Toi^aiie du profesiseur M arfaii, TAcadá- 

niie de Médi^eint’. dans sa derniére séance, a 
iproposé á nos méditations un sufet bien i»té -  
iressiuil, au mnnient oü Ton fait appel au pa* 
.triotisnie des femmes fran^aises pour peuplcr 
ile« usines i*t repeiipler le pays.

Je suis persuadí'*, quant á moi, qu’il y a  anfi-, 
nomic eutre ces idóes -et que Ton doit opfer. Je 
ane félicite d’éírtí d ’accord, sur ce point, avec 
J’éminent proferísein- chargé du rapport annuel 
sur riiygiéiie de runfauce.

M . Jacques Hi’rtilion, If. statisticien qui ex- 
celle a  nietlrc des chifTres sur toutes nos plaiQSj 
en atteiidaiit que 1‘oit y  mette dos baumcK, der- 
nicreinent encore, et dans le B u U e lin  des .4r- 
W ('M , qui m ieux est. pou^-sait son cri d’aiarnie :

£Les naisaani;es sont de plus eti plus rai’es. 
eur nombre atleint «  peine le nombro des 

mort?=. L ’accroísst'm.'iit de la  population est de 
plus en plus rapide dans tous la^ pays, excepté 
lo nfllre. L a  Krance est tomJiée, en soixante 
ans, du second ran g  í  ravant-dernier, etc... » 

Ouclqucs jours apréy, e l coninie pour justi- 
fler les crainles de M. Bertiüon, nuus appre- 
nioiis que Lo ehilTre des décés á París, au cours 
de.s deux derniers moi", avait dépassé de qua- 
ire m ille le fliiffre  des naissances !

Et c ’esl riicnre que Ton choisifc pour ¡nviíer 
les Jemmes á participer á la  dOfeiise nationale 
Bn se for.'ant em bauflier dans les usines vt Ies 
fabrique.'; de munitions !

Je sais bioii que nous sommes obligés d'en 
pa.sser par lá, comme nos alliés et comme nos 
eiincmis, si nous voulons ne distrairv; du froot 
que le nioins pos.sible de combattanfs. L a  né- 
cessité ii’en est pas moins pénible. du point de 
vue 011 so place M. le professeur M arfan . II ne 
renard.; pas plus nue nous comme un prop ’és 
le fait, pour la  mere, d’aller gagner sa  vie k 
ratelicr. II aimerait bien mieux qu’elle restát 
chez elle.

ü ’eat aussi nofii* avi^», et nons l’avons sou- 
VL'iit donné, avant la  guerre, chaqué íois que 
la  phllanthropie induütrielle nous conviait á 
nous extasier sur rorganisation intérieure qui 
permettait aux ouvriéres de quclques grandes 
usiiies d’allaiter leur enfant aux moments de 
réi>it.

'< Rst-rc beau! nous d isait^n . Ellos ont laissé 
leur b^bé au vestiaire... pardon ! á  la  créche. 
sous la surveillanee et aux soins d'uno femme 
de Service. U n  coup de cloche : elles interrom- 
pent le Iravail, quitR'nt ieur tabller et voot don- 
ner le sein au bebé. U n  nouveau coup de clo­
che : ellos reboukinnent leur cgrsage et retour- 
nent á rouvragc. N 'est-ce pas adm irable ? »

Ce qu'on ne m ’a jam ais dit, c’est la  qualité 
du lait de cette ouvriére et si les facilites qui 
lui sont accordées pour élever un prem ier en- 
íant l ’encour^"cnt a en avoir un autre.

J’tui doulf. Tout ce que la  philanthropie a in­
venté pour coacilier la  maternité et le Iravail á 
l’usine entretient le sophisme et n ’e.«t que pal- 
liafif. II £aiit choisir, voilá la vérif?. On ne 
peut pus faire á  la  ío is  deux choses de cette 
inipurtanco : élever un eufant et contenter un 
patrón. Oii a beau dire que des fabriques bien 
dirif,'i*-.‘s ont pourtant résohi le problémtí : je  
n ’en crois rien. L a  coiitradictioa est trop abso- 
lue pour qu’un réglement d'usine la  fasse dis-

{laraitre. l  ne b ou n e  mere, préoccupée de tou- 
es les fragilités d'un bebé, ne peut pas étre 

uni> buHiie  ouvriére. Elle ne pense qu’á son 
petit. Sa place est auprvs de lui et pas ailJcurs.

.M. le professeur M arfan  se montre inquiet 
de rellurt que toutes les industries —  cell-e de 
rarm eiiient ct des muuitions notamment —  de- 
mandent aux femmes. II a m ille íois raison. 
CVst un grus nuage sur l’avenir.

Uar Iv mal n’est pas limité aux enfaats nés 
depuis le  début de la  guerre, et auprés des- 
quels li’ urs méres, travailiant au deliors, se fonfc 
reniplai'ei’. Je les plains, comme je  plains tous 
les petits dans íe méme cas. Mais, k parler ntí, 
je  crois que rallocation a determiné le plus 
fraiid ntimbre des m ires & ne pas se séparerdo  
C!u- bébé, k l'élever eiles-mémes, soit au sein, 

soit au biberón. B ref. el jusqu’á preuve du con- 
traire, je  préKume que fabriques et usines em - 
ploient peu de jeunes mére?.

A lors ? Eh bien ! lorsque je  veis s’acheminer, 
comme -en ce moment. vers Tusioe de ^ e r r e ,  
tant de femmes et lanl de jeunes filies, j'a i beau 
me diré que la  défense nationale a  besoin d ’el- 
les : je  songe á la  France de demain, qu'elles 
ne repeiipleront pas !

Lam ennais a écrit, —  et l ’on sait ce qu’il ea - 
tcudait piw lá ; <t Le® grandes routes sont sté- 
riles. .)

I/uíiiie Test ausái, ponr d’autreg causes' que 
j «  nc puis pas ijidiquer ici, m ais ffüe Ton de- 
viite.

Le épectaole le plu? donlourcux d& ccffe fff- 
íroyahie ’jíuerre sera reut-étrií ceUi; uu’aura

donné la  íem m e en íournisaanE í  ITiumanitá 
des moyens de se détruire, —  sans compensa- 
tion J L ’ii.sine, la fabrique, l’atelier, qui ne sont 
)as des écoles de méres, ne sont pas davan- 
age^ en eílel. des écoles d’aspirantes i  la  m a- 

Icrnité. L a  fem m e n’y' apprendra qu’á faire  
dea obús. Ce n ’ent pas avee cela qK’orr repeu- 
ple.

On m e íe ra  ofasener que les autres pays ne 
sont pas logés á m eilkure enseigne. Je lisais 
hier que le servio; des chemins de fer, en A lie - 
m agne, emploie ;3á.000 femmes. et que 20,000 
autres travailL?nt aux usines Krupp. M ena- 
oent-eiles done leur pays du péril que je  re- 
doute pour le nótre ?

G’est infiniment probable ; mais n ’cublioiis 
p»R les 05 millions d’AIIem ands oontre Ies 

millions de Francais. L ’A llem agn « peut se 
pcrmeltre des sacrifices qui lui seront, á  cer- 
ains égard?, moins onéreux qu’á nous.

L u d en  Descaves.

Ce que Von dit
E n  a ttendant...

Conslantin l ' ,  roi de Gréce, est candidat... A  
t/uoi ? dematideres-vous. A  un autrr tróne, —  le 
sien élanl devenu assez ineonf orlable —  á la  po- 
pularit^ de M . Veniselos, á un biireau de ía - 
bac ?... Son , ce n'est pas cela, bien que ce soil 
au bureau de tabac que cela ressemme le plus, 
á  un bureau ¡le tabatí áe preimére classe, d gros 
rci'enu : le roí Conslantin / " est candidat au 
prix Nobel pour la paix !

Celte noiirelte, que je  viens de trourer ce tna- 
íin dans Jes feuüles publiques, me remplil d ’un 
doux aítcndrissemeni. E l pourquoi, aprés loiií, 
le basUcus des Hellénes ne recevrait-il pas cetle 
eouromiR opuleiile, d défaut de toute auire ? 
J ’enlends déjá la plaidoirie de ses avocals dc- 
tanl le ju ry  scandinave. \ ’a -t-il pus ioul sacri- 
fié  á  la p a ix : les semienls sacrés qui l’enga- 
geiiient m s-á -vis de la Serbie, les íerriioires 
(jrecs coiiquis au prix du sanp de ses soldats, 
tuniié m ém e de la Gréce, aujourd'hui si pro~ 
foiidémenl diiisée contre elle-m ém e ? E n  vé - 
Tilt‘, en vérité, on lui doil bien (a  ?

S i Vinformalion est sérieuse, elle doil venir 
de source allemande : les Allemands n'ont ja~ 
mais cu le sens de l'ironie; el c 'esí ainsi qu'ils 
pcuvent, sans le vouloir, jouer de muuvais lours 
ti leurs meillettrs amis.

Car le malheur, quand on est si ferm em ení 
atlaché ¿ la paix, dans la crise sans e-xemple 
qui déchire le monde, c’est qu’on ne fait que 
prclonger la guerre. S i le roí etnstantin acail 
tenn les promesses faites par lui d la Serbie, 
de deux choses l’une : ou bien le roi Ferdinand  
de Bulgarie n’aurail pas osé attaquer ceUe-ci, 
ou bien, enlralné par sa rancune, il s 'y  fú l dé~ 
cidé malgré lout, el alors il est infiniment pro­
bable qu ’il eút été battu. E t la guerra finissail 
cette année, au Ueu de se prolongar.

Cette observalion, que tout le mondr fera sans 
doute, est de nalure d ntiire «  sa candidatkre.

Piarre Mille.

Franqaíse; niais celiti-ci hésiterait, dit-on, á quitter 
le poste qu'il occupc actnellement

Un quatriéme nom est mis en avant. Celui d’un 
homme qni a occitpé et occupe encore au Parlement 
une sitoation importante • M . Noulens, député du 
Gers, ancien ministre. Ce serait fou ís idcr sérieujt.

Yiollette? Sarraut? M erlin? Noulens?... A  moina 
que ce ce soit nn cinquiémc dont on n’a point en­
core parlé !

« « «
Ces jeunes filies, ces pctits cufants qui, chaqué 

jour, en ce moment, se répandent dans les canipá- 
gnes anglaises et qiii, le soir, rentrent á la maison 
les bras chargés de longues tíges de digitales fleurie: 
composent autant de charmaiits tableaux, sur le»' 
routes automuales et parmi les jardins qui s'cffenil 
lent. Mais ces chasseurs de fleurs ne sont pas uní 
quement des amis de la nature, ils sont aussi, a leur 
faqon, des servitetirs de la patrie.

La  duchcsse de Montrose a organisé míe croisadc: 
la croisade de e e «e  esscuce de digilale, dont, parait-il, 
on a besoin, comme de tant d’autres remedes, aus 
hópitaux de la guerre. Avant la guerre, TAiigleterre, 
demandait ce produit á l ’Allemagne. Mais l’on sait 
maintenant que la Grande-Bretagne est assez rid ie 
en «  foxgloves »  pour u’avoir plus besoin des fleurs 
enncmies.

Et cest par charrettes pleines que la ducliesse pa­
trióte centralisc la digitale en son cháteau de Peith.

t e s  amis de Versailles constatent avec peine que 
les ptéces d'cau sont envahies par la moussc, que les 
charmilles ne sont plus taiUées et que les pelouses 
«  á  la franqaise »  ont beaucoup trop d’herbes folies.

De timides réclamations ont été aciressées á «  qui 
de droit »  et voici la réponse qu’un important fonc- 
tionnaire a faite :

—  Nous prenons du pare tout le soin nécessaire. 
En aoüt 19x4, lorsqu’on a amené des bestiaux au 
bois de Boulognc, uous n’avons méme pas songé i  
installer un tronpeau de bceufs sur le «  tapis ve rt! »  
De quoi vous plaignez-vous ?

N e  vous étonnez pas qu'un fonctionnaire, de qui 
dépend le pare de Versailles, soit si préoccupé de 
troupeaux de bceufs. L e  vieux pare royal est, en 
effet, rattaché... au ministére de l’Agriculture.

Peut-étre... s'il dépendait des Beaux-Arts ?
* • «

On s'agite beaucoup, en ce ^loment, dans Ies mí- 
lieux politiques et parlementaire» oú Van s’occupe 
des choseS coloniales : on attend, en effet, non sans 
quelqne impatience, la nominaHon du nonveau gou- 
verneur de líndochine.

Qui sera-t-il ? Quclques noms sont cites au Par­
lement.

Nombreux sont ceux qui estioient que M . Maurice 
Viollette, député d'Eure-et-t.oir, sera nominé cette 
fois. D ’autres pronostlqneflt le 'retour en Indochino 
de M. Albert Sarraut, qaí a déjá gouvenié cette eo- 
íoníe avant la guerre. I I  est aussi question da 
M. Merlin, gottvcmeur de l'.Vfrique Ecuatorial»

FJLM S 
Lea Pfgtimintes 

Le_ roiillemenl J’uue auto se fa it eutendra daiis lé' 
cliemiii creux; elle sto ins devant la barriére de lall 
cour et Marie-Yvoime, a feiraiére, sort avoe sou der- 
nier poupoii sur le bras ponr voir ce que e^est. Du 
beau raoode! ma l'ni! Le monaieur, entre deux S^s, 
Tídr mnlada des geus qui ne le sont pas; ia dame, 
bien bella sous sa gi'auds voilette blanehe et ses eii- 
fanfs pompomiés á la mode de París. Ils  veuleuí du 
lait. Bien sfir qu’il y  eu a l Qu’ils entrent done! Qu'ils 
s’assoieut le iong de la table, sur le banc, qu’ils s'ado.s- 
sent au lit clos dont !e chine brille. E t daos les bols. 
peints íi la fason de Quimper aveo des bonahoninjcs 
ii peuba.'S, Marie-Yvonno leur verso du lait avec 'iiie 
louche do fer-blaiir.

Comme il ía iit bien dire quelque ehose ou parle de 
la guerre. Maríe-Yvonne s’enquiert : les gcus de ParL«, 
;a  en sait long. Ah lii! lá ! Le mousieur secoue la tót<! 
avec uu rictus hinistre et la dame fa it esplosiou en 
jérémiades. ne flnira .jamaisi Et on nous en luis 
du muiide! C’eat la ruineí Cest la inisérc! Et la daujo, 
de désespoir, se tanipoime le bout du nez avec unaj 
liouppetfe estraite de la boite eis or de son peiit sao 
d’or.

Tout de méme! Tout de mSme! Ix» bonne Jlarit- 
Tvonue tSeljc de lea réeonforter. Peut4tre qu’ils onc 
perdu qin;lc(u'nu ou qu'ils sont inquieis pour uu étro] 
cher? N on ! A h ! Elle a moins de chance : deux fríres 
tués <l()iit les go«ws sont lü, avec la mamaillp, et son ; 
mai'i á VerduD. Et puis la réeolfe á faire... Enlhi! En- j 
fin ! I I  faut ee ^u’il faut, n’est-ce pas? Kt aprís tout 
un les aura : cest súr! Le monsieur arbofe un púla 
BO’aiire toudescenJanl. la dame fa it des yeux rn i is  
les enfanfs pompünni’s lévcut leurs museaux barré* dej 
mousraehes Diaiielies par la bolée fraiche. On renjcrcie.' 
On s’en va!

_l.a liinoiiMne s'íbranie. Marie-Yvonue 1a vu^arda 
s'úktiguer, sineérement apitoyée, et murmuri', eii se- 
coiinnt la !éte : «  Les pauvres!... »  —  A . L.

Des ^ ilu s  qui ont fait Verdun et la Somme vicn- 
nent detrc envoyés dans le Quercy, pour ramasserl. 
les ehátaignes; et vous ne savez pas ce'qu'ils récla- 
nient des propriétaircs de diátaigneraies ? Toutes les 
paires de vieux gants disponibles, parce que ces 
poilus, qui ont lance des grenades et manié Rosalic, 
craigjient de se piqner les doigts en recueillaiit sur 
la mousse les coques épineuses des chátaigneí.

Les propriétaires ont fa it observer que se piquer 
les doigts aux coques des ehátaignes, ce serait en­
core un peu verser son sang pour ia France! Mais 
ils ont tout de méme accordé les gauts demandes.

Cette année, il y  a des ehátaignes, de la bonne 
gaieté aussi!

* « «
Dans les restaurants berltuoís, on sert maintenant 

de l ’hnile de pommes de pin, dont la saveur un peu 
inquietante, méme pour mi palais boche, est déclarée 
«  délicate n, dans une petite notice á l ’appul.

Cette notice, posée sur la table. á cóté de rhiiilier, 
explique corament, pour repondré aux besoias de la 
consommation, J’Etat a réquisitionné Ies plus beaux 
pins, notamment ceux d’Alsace, et dirigé sur les 
moulins á huilc les meilleures pommes de pin. Suit 
l’assertion de plusieura savants de la Kultur, affir- 
mant que cette huile est trés hygiénique, et tonifie les 
bronches.

Alíons I Que Ies AHcnifinds en prennent pour leur j 
rhume í

Mais, entre nous, l ’huilc d'olives -dott • valoir 
m ienx !

Le V e illeu r. * •
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L E  F R O N T  D2£ P A R I S

Si vous recevez 
des gens de lettres..,

II ólail uae fois une dame élrangére, füi't bolle, 
inais Uoiil le ramage, si Ton peut s 'exprim er ainsi, 
ue répoii'lait pas au p lu n i^ e  ; cntendez euíiii 
üu'elle iiiauquait au inoins de lecture fransaiac, 
siaoii irá-pi’opoá. Toutefoís elle adoraU Lov ise , ce 
(jiii ía il pardonner bcaucoup tk- choses. Combicn 
íl!e  diiil Hoiiffrir en ce moinenL oü de slupidcs san- 
vagfj s'ainusent h canonoer les palais du haut de 
^eurs aviuns, au lieu  de visei' Irs i^tabüssenn'nt-s 
inililaiio->. opération pourtaiit plu.i logiquel

NnaniuijiiM, au temps tr is  loiiitain doiiL iious 
parlón? —  la paix aiors régiiait. vous en souvicnl- 
il?.„ - •  la belle dame nú ta il pas conLonte inirre 
que M. 'I uii ÍL''’ Harrés, daus lui de í'es admirables 

pai'lii de »i la niort Veiiise Elle 
avsil p: is ces mots i  la l(*Hrp. voir-e la lellj-i' ile 
íairc-pa-l, e l s’était projnis d'en adresít-r ilc 
grand' i cjiroclies á M, Barrés : ou du moin^ la 
gcii>lc; '  'il. qu’ il eu soit ainjí.

A p a - do longues semaines íl'atteiili-, la l i " l '"  
inadaine oblii>t d 'étre eníln pré<eutée á réuri'a in  
diijíi illii 'lre . Et eile  lu í dit :

—  Allí nionsieur. comme c’esl mal d’ avoir -iiiu- 
tenii lili- V en iíe  était inorLe!... Mais V raise vil, au 
couliMi: •, Veniso est une viHe iiopuleuse. <'oiii- 
Jner '̂aiili-. un port en plciiic ai'üviLé. Vous devez 
íairo aiiii.-iule lonorable et répru'er vos lo i't '. Sñ- 
renieiil. vúus ¡a iblierez blcnlót qa.?!que iiuuvi-! mi- 
vragi*, c'L j Iík s ...

M. .Maurice Barres voulut .■■e défendrts d'avi>ir si 
crupili'iiienf. inécoonu le Kmuapf* du coninieroe vé- 
nilieii. ' di^já vo ici qu’il psquissait un iiiouveitient 
de déíU'jration. Sur quoi. la belli- iiiadanie, ^e nié- 
prenanl h oe- geste, sourit aiiiialjlemenl et til 
aven la mi'illpure gr&eo :

—  T.i, la, ta. inonsieur. ne protcstez pa«. On 
connaii la lontation litléra irc : -vous venez 
d 'ífriri' un livre, done vous en i'-ci’ irez fataleiiieiil 
Un seeoiid. II est sans eseniple qu’on en resli- ;i sa 
pronii''';-!' leuvre...
_ M. Manriee Barres, ^ui a beauroup d’espril. prit 

lavenLurfi gaienient, j ’ imagine : inais l’assiátance 
d u t = e i i t í r  un peu génée et sans doule régna-t-il 
<in cM nin froid. II y  a des gaffes i  ne poiiit com- 
pieUrn .-i l'on tient ¿  fréquenter les auteurs cíl>'- 
ures.

í̂ i’ lí’bres ou -non, d’ailleurs, il faut fa iro  bi-’ U 
»ltefltion. Un jeune po^lí, á peine sorti du fiollí'íre 
e tq iii di'jii se bat sur la Soinme, se trouvait i-ett'- 
íeiiiaiii,' i‘ ii pemiission. II s'en fu l rendre visiLe á 
sna cüu:<ine Charlotte, sa marraino. Désiranl luí 
plairc i i 1,,. flatLer, ce lle -c i ne laissa pas de lui dé- 
c.arr;'ti’uj, a ir sentencieux :

—  Quand on  a derrióre soi les ceuvres que vous 
ü '•■?...

le pauvre jeune homme s'est trouvé surpri3 
par la guerre au moment oü il songeait précisé- 
ínent fi reunir en une p!aqu€tte les preniicrá ver? 
qu il avait publiés et lí» dans des revues ; et il 

point d’autrcs titres, du moins Utléraire». i  
laaiuiration de ses com palriotís. De dépit, il do- 
^int, tnut paie —  et Charlotte, par contre, rotJgif 
« í  confiision jusquaux oreille---.

.Eliü se rattrapa fo r t bion.dii reste : <i Pai-bleu! 
*ioula-t~elle, n'avez-vous pas en e ffe t la conquélc 
‘i'' iroiil.- \illage3 ot la prise de Combles? Voi!& des 
®uvii,'H merveilleuses, vo ilii do sublimes .noé-

l<e héros de la Somme daigna sourire avec mo- 
y“ «tio; mais le poMe éta it blessé. Sa tasse d? thé 
? peiui- bue, il prit congé en toute bSte et n’ e?t 
jamáis revenu : c'est un fllleu l perdu.

Marcel Boulenger.

Prochainement:

Grand román inédít d'amour et de mystére

Curíeuses révélafhns 
sur Ies réghns envahies

E X C E L S IO R

NOUVEAUX SUCCÉS SUR LES D E U X  fí lVES DE LA SOMME
m —

Sailly - Saillísel cst cnticrcmcnt 
en notrc pouvoir

Nous enlevons les tranchées allem andes de la  M aisonneíte á  Biaches
A u  nord de la  .Somme, le n n t 'm i tente en 

va in  de réag ir. M a lp r í trois attaques successí- 
ves déboucnant dn nord e l de Test, nous 
avons, n iard i soir, n iaintenu nos positiuns de 
Sa iliy *S a illi?o l. L es  pertes sévííi'e:= in ílipées á 
IV n n e in í ne lu í unt paa perm is do continucr 
son eíTort sur ce point, ct au funo aciion  d ’in - 
fan teric  ii 'a  été prnnonrée au {’ onrs de la  nnit 
du 17 au l.S, E t le londem aiii, i''es l nons qui,

— •^ iiW t/CO urü
^ i'77'’5',T,rv,V-V¿kn

COMBLE^'-^ X .

B-dAriderlu
Rancourt-'i

ri'p.-M iant ¡■i)ÍT.'!i>¡ve. avoüs réii.'iii non ?eulo- 
m t'iit i\ 1-nlcvi‘ r  la ;i:irtip est de H o illy -Su íllisc !, 
—  qui 0‘ t en tiérem ent eu notre i'o iivn ir , —  
m ais (‘ ucuro i  repuusser ren n em i des cPdupcs 
qui. aii n i)rü-i)n fst tH au nord-.'^f dom inciit ce 
v il la je .

A u  sud de la  Som m e, liie r  n ia lin  au petit

0 1 2  3 +  sK .
' ‘Neciiécourí

_ -  ti/'/auceuróOompta/'r» aec/fü/ncourt *

^ev///erj
B erk

SoyéM urt
)pr
ée

^YermMn%u¡/er9 *  
oLihu ^bldinco<_.

C h a u ln e s í
jour, les  A llem an ds ont attaqné une de nos 
(ranclu*es i  l ’est Oe Berny*en-Sant>'rre. l is
n 'üot réussi qu’íi se fa ire  massaerer. N on  seu- ■ «A n - m a n n * .  nt la P t i ee ia  
leo ien t nous avons, par une contre-attaque, d é - * - A i i e m a g n e  e t  la  K ussie.

cinié Ies premierij a.-..saUlantí, donf un certain 
nombre avaient penetré dans un de iioí élé- 
mtínts avances, m ais encoré luis (irs de barraíre 
ont fait refluep en dÓHordre les vacile.-; d ‘.(ss;úit 
suivantes, qui ont siibi de tres .urusscs portes.

G.‘ premier sucuéí a été iuinu'diatemenl >iiivi 
d'un second, r>lus |)Ositif eí jviii'; Jirillaiit. I>‘iiu 
bnnd, nous avoris cnlevé la premiére ligue de 
tranchées allemandes, sur le fnmt relativpnient 
étendu. qui s'rtend de La Mai-onrietú' ú U ia- 
rbes, <t>ít-íi'dirG .juste t’ii faeo <le Pérunne.

c «»

H eonvien t, une fo is  de plus, de nutec (|ne 
d ep iiis  1(! début de l'ijlfen s ive  de la  Suiuine Iüu- 
tes les tentatives de róaeüua de ren n cn ú  unt 
été prnm ptenient enrayées, l>as une fiiis  1‘ i'tat- 
m a jo r  a líem a iid  n 'a pu, dans .ses lu illetins. en- 
i'pffistrer un succís. Les paiiis  fa its  par les 
(rnupes franno-aiifflai&es sont au fu r  ot á  uio- 
siiro euiisdlidés et restent aeíjuis. la
l>i'!'sse a llem ande ju í;e -t-e lle  néces^aire d 'ex- 
n lim ier i>uurquoi les troupe.' ¡tllom aiides res- 
tenf. sans réaction .«ensib e, sur le.s üíriien nii 
nuus tos repoussons. L a  rai>oii est tres siiiijvle : 
les Iruupes allem andes se con fo rm en l aux or- 
dres rci;us. La G azrtle  tic  C o logn e  ócrit lu ilam - 
m en t : «  (lerfcs. le d evo ir  o^t dúr. pour les  eb e ís  
e t pulir k-s soldáis qu i con iba lleu l sur l'A n cre  
e l la  Süinme, de se teñ ir sur lu déf.-iis ive ot de 
no püuvüir satisfaii'e leur es >rlt d 'olfi'U 'ive que 
dans qiielques aetimi.- Inca es, juais tmis .-¡i- 
veiit que les ia^lruclions du liaut cnnimaude- 
ini iiL siiiit nidlivées par des raiMins sérionse®, 
ct ils obéissent lidélenient iniur riiistant. »

Nuus foniiai.ssons les «  raisuns sérieuses i>' 
du hauí. commandciiient allem and : depiiis le 
débiii de l'uiren.sive sur la 8innme, loutes tos 
fois qu'il a voulu saíisfaire c> 1‘esprit d'uffi’n - 
sive » de ses ínnipes, elle.s ont subi un sanjílant 
échec.

**«

L a  ^Itiiation en Roiim an ie e?t sans clia iiírc- 
m en l. !,e  «nn ibat rontinno dans la  v a l lé e 'd u  
Trotus. I)a ll^  la  va llée  de l ' l ’zu l, les aitaqiies 
ont óttí <'on)pl<''tenient rep f)ii«> i‘es au delá de lu
fron tiére. De fortes 
l ’ennem i dan® la  val

es nnt été in fiifi'é fs h 
d:,’  fO itu z . Tuut purle 

á cro ire  que ses eiTorts seront va ins di'-sorniais; 
la  m anan ivre de, Fa lk en bayn  sem blo a vo ir  re- 
cn e illi les bs'jiéflees inhéreiits á luute actiim  rá ­
pido ct brusquée, appuyi'e par un m a tén e l d’ ar- 
tiH cric im poríant. L a  decisión  n ’esí pas obte- 
nue, e t chaqué juur qu i passe e>t á  1 avantasre 
de nos alliés.

Jean VlHars.

V o i r  p a g e  3 :

LE BENJAMIN DES “  AS

j C'esl le  sEnOEN'T Savv.xge ^ut, le 3 nctu ln ; ilcrn icr, 
I abaftit son c i n r / u i r i v ' '  avión  ait s i t H  d v  Transloy. 
i <lms Jn Somme. L e  benjam ín  rff’ s ■■ -i est ágé 

fe < iix -iie ii( ans et deiiii

L E  C A C H IS  G R E C

II faut en finir
avec les agitateu rs!

L e  dábarqnement de détachements a lliés  
au P iré e . — L e s  p ro je ts  de fa ite  dii ro í 

Consta.stin.

Xi'U? avons pubüé hier le teste de 
—  d'un ton assez provocant —  pronoacée iuiidi par 
le ro í Constanlin, lorsqu'il passa en revue la bri- 
gade navale dtíbarquée des naviiea de puerro 'ni! 
soiis séquestre par les Alliés.

•Nous avon.'í dit égiili'iuent que des iuanir.‘<*. U ioiu 
s'étaient produiíes aprés la revu''.

Des télí^gramnies ulíí^rieurs nous ont aint'ji't» 
quelques détails sur ee.i Iroubles. Sur le  passagü 
des jnuniCi-stanIs. fous les mapasins ferniaient Irur« 
portes, ec qui indíquait clairement que, malgi'tí les 
assurances donnt‘.'s par le gouvernomení., la policí 
é fa it impui#:>antñ á mainteair i'ordr.’ .

Dans ces conditions, l’amiral Dartige du Foiirnel 
(léeida qu’i l  était impossible de difTárer davaiifag< 
le debarquement de forces Hufíi'sint'-s pour Main* 
|i‘n ir l'ordre.

II expedía aussitót á Ath&nes, par cbemin <de fcr.Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S IO R Jeudi !9  octobre 19V6 - —
lili'- rr>ii)¡>a;’ iite de ilébainuement, sous les ordres 
ilu fü f'iliiiiie  lie l'i'égate l'ugliesi-Coníi, qui ocoupa 
k' tliéáli'p municipal.

Ctí dóUiciiciiiL'nt i\-itüra daas l'immeuijle poui' 
r«[>üiii1rñ á toiit apjjel de «wotirs ct portera sur 
k's iroint« i'ii l'ordrG i>i?rait troublé aflu de pri-l*.*" 
son ú. la pólice greeqne.

En niéme lemps l'am iral Darüxe du Füurnpt a 
avis»' 1>; mairi; du l'irée  ul le chef de la pólice 
d'Alhénes qu’en raíi^oii üea évtn «n© n ls  qui 
•i'úlait'iit prodiiils lo inaLin au f’/hanip du Mars, 
nif*i!afant de í i ’oubler l'ordre pubJic, il avail été 
«líVidé de di^iai-quei- des diHaeliemenU alliés au 
PiiV'-' i't fi Alheñes, alia d'assurer l'ordre public. 
o La  vtesttre, a jou la it-ii, nc com porto pos de dis- 
CKSsions. »

Conwue pour prouvt’P la néi.‘e»silt‘  do ronfnrci'r 
la pólice, üús réservisíps OHt orsani^i une maní- 
fe-ítatioii fn  fnvi;ur de* la politique 4u '‘oi. Ptt 
coninip pendaiU co lenips la fonlp, massi-c dt-vanl 
le tlii'úlrp nmniripü!, ai’flum ait la rraiioc* el Jes 
A llié í. il y  put, enli'i' n ianiíPitauU e l ooulre-m a- 
nifeslanl?. tiin'lqiu's .ba^aiTeá,

T n  I Jjifrvisle, qui ¿-.-ayail do l t i - i t  dii ilésordr'o 
devaRl la lógation irunfaiso, 3 él¿ arri-íé par la 
polii'c ai¡H!ii-rraii?aisp.

La nnit a raimé loub' celtií form enlalion e l le 
leiidcmain, bien qu'enruv.'^ un pou agil^o. la \ ille 
avait k peu pr^s rcpris .son osppfl *<'í‘outufn.é.

l.c-i forres débarqoée? «‘ latiL motiesl^g, il e?t 
[roí:4ible, rommo 1p fa it reniarquer le correspon- 
dant fin D ailij C h rvn irir. qu'un coHtinypnt pius 

 ̂ iiiipdHant sort iHVvssain.' pmir r>>ndre le
de la pnlir>’ .

Qü l'on sou ligne au prince Georges
les g ra v e s  erreu rs de son frére

I.ONDREs, 18 oetobre. —  Lundi, ic princ« Geer­
a s  de Gréce a appris, au J-'-íreigii O ffke, á eon- 
naltre les vues ct la ligae de condaHe dea Alliés.

S i ie prince GL*orgM 
communiquf flcKrleitn;nl 
íi Atliénc.-; les spnli- 
menls rAnglfttf'rrp, 
qui sonl les .w ntiiw ntj 
|iarl!ig<'S par tous les 
.\llii5s, il pourra infur- 
mer son fréit" qu'un 
homnie 'eulem ent pput 
unilier maintenant la 
nalion yi'eeque e l sau- 
vpT son patrimínne. Cp I 
homtiif, r'irsl M. Veni- 
zelos. vers qui le dt;voir 
<lu roi Conslanlin pst 
du sfí touriior ol a%t>o 
qui il devraií. e-isayi-i 
franchpiue4il de ¡w*
(re d'a^TDrd. La  loyaut¿ 
de M. Yenizeios envprs
son pu>s coninK t-nvers son ro í e.'t indisculabJe. 
Pour lui. ruiniue pour lout vrai patrióte, la loyauK 
eiiveis 1<‘ paj's vií-nl d'abord.

Dt's hunuñes d'Etat avisi'í fon l en sorle de v.d 
jamais forccr un hotnme d'E lat romme M. Ven i- 
íeloa d 'avoir i  tihoisir cnü'« eux e l le payá, niais 
les ri)is peuveut se Iran^xy. lis ue perdénl rien, 
au contrairp. i  essayor de réparer leu r erreur 
loi'«ju'<ílle 4lc\ient .^videnle. {Tim es.)

L e  m i voadraít bien s 'en  a lle r
Losdhe-!. 17 orlobre. —  Od íéJésrapbie d’A tlié -  

nPá au Daih j M aii :
L o ro i ConsUiitin o dñcidé de quitl<ír la «?api- 

lale et a inform ó le président du Gonápil de sa dé- 
fision . M. Lambros, qui vint w )ir  h* roí á Tatoi, 
til tous 3es eíTorts jw u f le uélouraer de son pro- 
jet, tnais n ’ayanl pu y  parvonir, il revint en hále 
il Alhí-nes. Lii, il dos enlrevue* avec
MM, ^oulcnidi-', Gouaaris e l D rigm im is jpBue, 
qui ¡¡f rendiivn l k Tatoí p o «r  iwppJtw \e r » i  de ne 
pas prendre une di'cision irrévocable.

& ir  le iir i jaalaiwes, Je ro i cousentií & d ifférer 
son (léparf.

II r ^ n e  au palais royal une exfrrmie nervosilé. 
Le roi of la reine oni, dit-on, lours bag*ges tajií 
préparés pour le Uéparf.

De cnníinuelles allées et vcnues oiU eu lieu 
toute la m iit cnlru A tien es  e l Ta lo !, résidenec 
d elé du roi. Tous les fonctiüunairí's de la cour cnA 
éló appelís au palai®.

PR ISCE
< ÍE 0 R «E 5  n E  G R ÍE B  

vPüot. h p i i ; i  .M au u d j

pare Sapeion. Sur le iir passage, les Fran ja is  onl 
été acclanu's. Au Stadiuin, ils on l reocontré un dé- 
tachemenl naval gree allanl dans une direction op- 
posce. Ce détacfieuicut dispai'ut au prem ier tou r- 
nant de rué.

Cependant le gouvernem ent provisoira  
s ’organise et s e  renforce

Saloníwi'^  IC octolire. —  M. Venizeíos a re?u 
aujnurd’hui une délófration de la cireonscription 
de Vodena, ayjHit á sa J£tc M. Bouaanís, pn-si- 
denl du barreau de ce lle  v ille . et une délégalioa 
de la eireonscriplion de K ilk icb, présenlée par 
-M. l ’ajiadato^, candidat á ¡a liüputalion pour cette 
cirronscriplion.

Ti)us les candiiiats ve iiiié lis les  s  la députation 
pour la circonsoription do Salonique ont élé refits 
aujonrd’ h iii par M. Venizclos. S ix  rents aouveavis 
soldáis son! arrivés venant d’ .VIhines.

A  la dernií'-i-í» heure, on anncmre que Je m inis- 
tt'Pi? lili jíouvernemenl nalional n'est pas encoro 
déllnilivempul [Radio.)

Araii.'iEs, 1(3 ocíobri'. [Ik 'iardéc duna la irunn- 
vñssion.) —  Le  Journal ¡Ics lia  aiinonce que le 
ííouví^rnement i)rüvisnirc sVst occupé sérieuse- 
ment du rerrulem ent des volonlüirií-i, A  C('l eíTi.-f, 
di's o ffifiers  «upéripur.s ont éU'i envoyés dgna les 
(iyeladtís et aux lle- .̂

Ün prévoil qu>̂  la Créle poui-ra íou rn ir Ue 12 
á IS.eí'O homnx'?, Myliléne. un i-hiffie anakDgue, 
Chio «“t Saniiis, cbaiíune 5.UO0 hoinmes.

Kn ajoiilant le nombre de ces volonl^ir.’ s ú 
ceux qui sunt dt-jii i-assemblés ii Saloaique, on e-í- 
péro a iT iver á  dispoicr d'une forcé do 45.®nü 
hixnnje-', e l si l'on lien t eomple de<i reerues de 
-Mari-doine, Tarmi-e dont disposera 1c gouvwBe- 
B «ii4 Hdtjoftai «'•éle-ver* á 50.UÍW lionjawiii. Üü es­
lim e h 7.000 le nombre des volonta irej groes qui 
pour ia pjupavt onl participó h 1* d em iéregaern ' 
balkaniTiup. D’airtrps volonlain'-i M>nt ígalem enl 
alteBdus de Ohyj'i'e. O s  «xw-ltonts n^suttals ont 
pu étre obit'nus san^ rccourir á la mofeilisation 
grénénslf. (flaWío.)

A thén* » , 17 ocíflijre. —  Lo coiamandaiil fiona- 
tas, sous-eiiof d<> rétA l-m ajor de la flolle, « t  d'au- 
trc< officiers adhOTanl ígalem eui au niouvement 
nalional « n t  pariis pour Salonitpie.

Les cuira^ds greca A vcro ff, KHki.'¡. L'^mnos oní 
étt*. oonduits aujoufd'iiu j au mouillage de la llolt<' 
ailiéo.

Les équipasies Rrws onl éti  ̂ réduiis d'un licifs. 
conformúinoiif, i  la nole dp lam ira l Uarlige dr 
Fournet. Cas áquipaffps avaient d'aillours quitl"' 
spontanémont leurs navires dés hiar. [Radio.)

L a  crainte des A lllé s  
est le commencement de ia sa g e sse

A tiiÍ ’;xks. 17 octoLre. —  Ceí aprós-midi, le Con- 
sei! de c.at>inet a di#?uté la situaíion e i a convoqué 
k s  pi.'‘= ;.í'--tí df^ syndíCHts ouvricrs k  qui «1 sera 
í-.-.m;.- ,i<. 1)1'  y>fH wsan iser ni provoquer de ma-
i'.:ii-?'atii’: : ' qui pournú^'Ul .?euK*i\wnt rendre la 
fituation  plus en liím o.

/-•> eominsTidanl de la  place oL les oliefs de la 
puücc et de la gendarmeric ont ígalem enl été con- 
voqui^-!. L e  cabiuot a publié un comtnuniqué des­
tiné h rL'.'--,” !,-r le publif. Le^ mesures 1p« plus sé- 
verc-a o iil iU(‘ prisc- poiir !<• maintien do Tortíre.

Les déiaehpmenls franfais ont étó rcofoi-ités. 
LiK.' pontaiiie d’hommes occupent inainlenattt le

L E  K R O N P R IN Z  I N T I M E
Bu \ew -i'o i‘k SrnUii AVIiUon nnvjficsooe; :
Mi«s qui a été dans le,< anuúes prik'é-

datiL iniBédiatPBienl la guprre, goaversan le d f ' 
enfanls du krunpriu;! ailemanil, ne fa il, pas plu- 
qae Ies autres clW'OniqaeHrs, lui p w lj'a it  e iyageaal 
du kroupnuz.

Quelques récils do ses bru lalilés á  r ^ a r d  de 
ses ín fan ts m etient en évidanBC « e  qui caraelériM  
1̂  fil<! de Guiltewm*! I I  ; son manque de considéra- 
Lion vis-á-v is  d'autm i. P.ar exemj)le, jjuand le 
prinre Lu lu  eet au lil, le lirQnprinz s’ anwsse k 
prendi-e nn seau d'eau qui est <l»Tig la  ctaambn- 
e l  á  en verser le  eoBtenri sur «on  lil*. Uno fois le 
patTíre petit toiit nroaillé, il s’en a r «  ses 
d iie ra  ¿"ua a ir  txiojiipfaaal.

A  rh eare  du repas, rappel patenM l est loin 
d 'é lre le  bienvenu, car i l  faut laisspr le  úiner re - 
íro id ir  parc« que le kronprinz fa it  Ic bouíTon. bar- 
bouillaiit les ¿oues de ses flls avec de la purée de 
pommcs de terre ou b iea  leur fro ttan l les ohe- 
veux avec la  sauce á*s »6p «rg ts ; k  qu i a le don 
d’exeiter c liez Jui un rire  imniod^N».

La vietiroe nréíérée du iron p rin * e »l le  prinsp 
Lu lu : inaiA 1 e »t a rr ivé  ao prince W jilie lm  
díavoir á residir la bosetie ouverte pendajit que son 
p ire  Jui fa isa il prendre sa soupe á ( r a v m  un cu- 
totmoir qui <e trouvait _par liasard k ea portée

C0]«MÜNIQÜÉS OFFICIEIS
d u  í e r c r e d i  18 O c l i t l í r e  [ M"  j#ur de k

l

15 HEDRES
nA U  NORO DE L A  SOMHE, h ier, en fin de jO Q ^  

l ’ennemi a ren on ve lé  ses ten tatives sur noa i 
t ir a s  de S A IL L T -S A IL L IS E L . T ro is  attaqnei 
bonchant dn nord c t  de l'e s t ont été snocessive* 
brisées par nos fenx, qu i on t in fiig é  á l'enneisi, 
p ertes  sensibles, Ton s nos gains ont été ín- 
lem ent maintenus, Aucane action  d'infanterW 
cours de la  nn iL

AD  S ü l) D £  L A  SOHME, les AUemands ont 
qué ce  m atin. vers  5 heures. nne de nos tranc 
A  L ’EST DE B ER N Y-E N -SAN TE RR E . QuM 
fractions ennem ies, appartenant á la  p rem iér«i 
gne, ont réussi á pénétrer dans nos éléments 
cés. Contre-attaqnés anssitdt par nos trony,; 
ocGupants ont été tnés on fa its  prisonnie'rti 
vagues suivantes, p rises sous nos t ir s  de baj 
ont dú r e f lv e r  en désordre en ia m a n t  des m crt 
le  terra in .

A ü  SCD DE L 'A V R E , nos reconnaissancev . , 
p énétré  dans une tranch ée ennem ie de la  r! 
de FRESIflERES et ram oné des p r ia on m er..

AD  S tlD -E S T  DE R E IU S , un an tre  conp ds £ 
exéouté par nous dans le SECTECR DE LA  
P E LLE  a parfa item en t réussi.

2S HEÜR5S.

A ü  RORD DE L A  SOMHE, (TOUS AYOITS A C I i C  
L A  CONQBETE D ü V IL L A G E  DE S A IL L T -B il 
L IS E L  E T  CBASSE L ’EKNEM I DES CROfilC . 
K O R B -O ü K T  E l  MORD-EST DÜ V IL L A S E .

A n  sud de la  Somme, la  p r e m ié r c  l ig n o  ili*. 
a  été  en leT ée  d ’u n  bond s u r  teu t le  frou t 
L A  M A ISO N N E TTE  E T B IACHES.

Daits ces deux actions, nocs avons fa it  25^. 
sonnicra, dont 5 o ffic iers , e t  p ris  p lnsieurs 
leuses.

Actions liab ituelles  d’a r t ille r ie  sur le  rest« 
fron t.
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Communiqué britanníque
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M alfré  la pln ie qni «s t  toBÜráe en abon 
touta la nnit, b o b s  avoas progreesé « h f  di« 
W B ta  EHTRE L A  ROUTE ALBERT-BAPA'
ET LESBCEVFS.

Nous avons fa it on certain nomJire de priM >̂ri; 
niers. Ru--

p,t,ír 
Sni

il

Communiqué belge
Latte d 'artillerie « « r  toat U  iron t de l ' i _ _ .  

belge. Violentes actions des artiUeries de tran<Í âiri 
et de campagne DARS L A  REOION DE BOESIlQÜ ^rr

liea

Le líeutenaat Heurteaux abat 
son neuviéme avton ailemai T..;

I I -

z.'i
Halgrj- le  iem ps hriiu íeux, n o íre  aviation 

iV i 'f  tiiontrét: acliiie  dans la jou rnée  di 
Frote at'ious cun fm is o jU  été abaltus sur le fr: 
’r  la Som m c : t'un est tovibé  i'ers Raiiecuurt' 
N aut, le  sefond a Vest íit- Bouchavesnes; h; 1 -̂ 
sü’oie, a tU í^ é  p a r le lieutenani E evrieaux, ^ 
■craié tu r  ie  sol fn trg  fío cqu ifn y  e l  le Tn-'S^ 
•V q u i p u r lf  a neu { le  c k iífre  d a  acions abtá 

jr itgu ’ii ce ju u r  par ce p ilote.
V a  d i' uú í auiai^urs, aiUtqvó p a t trü it 

entre Roife et Lassi^ng, «  d etce^U i un de n'S 
r e r «H > «  e t  m is en fuU e  ie* deux autres.

R.-1
M,
■iIT

1.1 V

Communiqué de I'emprunt

A fín  de t a  opétvüons de la s&us-
e H p tio » r t  f o v r  tkmmer imiviédiatemuní aux to u s - 
c r ip te n n  I f w  certificm U  p n c ts e ire t .  la m im stére  
det Firtwtyes «  M  fm-ire im f r im t r ,  fend an t les 
quetfm/s thpís ok í précé4é le m p n m t, les in i l -  
lions d e  m é^tsa iret. •

C'est jw w  í f t í í  TWMW fw c íe t  -ichéanoes ont 
été ind i< jué«t p « r  n tim érot t. 2, 3, ^  ¡ l  e t l 
rappelé que ces nuM éro* correspondent nujc 
éciiéaiu 'ct des ló  ¡¿ 'vrier, 16 mai, 10 «o ü í e t  !<} 
aotcm bre  1917.

Le  coHpoH «  ré c h ‘‘ai)ce du lü Hüi'eí/iin' JSltí 
fs t paye d'avance á ia souscrip lio ii il':s rentes l¿- 
bérées

BANQUE DE FRANGE

i m m i  DE U  P ÍF E N S E  N ATIO fiüií
La  Uanque de France  rp fo it les souscripi. ¿ ‘ 

TEmprunt tous les jours, dimanches coinprf- 
Üroix-des-PeUts-O ianjii- XParís : ;<fl, xup Croix-

i8, place (ie la  Bourse (2 '), 34, r o «  de T'ir«< P-'iI 
-  - - - - - - -(3^, ?, earretour de la  C froiz-Búee 

Lafayette .Vnnd) ( i v ; ,  X>. i*
levard VoHaine (11*), 24-26, rué de Lyuu tuell 
20, rué <le la Glacidre (13']', • ! ,  rué V iolei 
t i ,  avanue de la  Muettc (p lac« Poséoz) (U r  . f 
Gotmod f i r - ,  II ,  j ’ue J a c^ ea w n t U 7 ''. ¡ I  \ 
rué S^ainl-Luc tl8 '\  81, avenue Jeaii-Jauró- *•
340, i'ue den Pyrénées (20*), dans les J)ur> ' 
auxíliaires da dépta^ememt de la ft
les succursales et bureau-T des départcin-'i<‘"

Ni frais, ni formaliti^á, leu certificá is  du T f ' ' 
munis de co itpon t soni re iu it iéuMiv

EVIANâ r;:.CACHAr
Bau de ñésríme p a r  exneJJence

de

. 1 .-.

4:.

t*

T (

fsit

Í liÍT’
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L’Allemagne et la Russie
t-s bruits (Teniente et de réconcilia tion  

ftn t une m anm tvre  inspirée p a r  la 
politigue in téricu re  de l'A lIem agne

I I  V a, depuis qiielcjue tem ps, vo ix  qu í 
'íliVpnf en A llem a gn e  en fa v e iir  d’une entente 

° ** v(>f la líii^ s if. Gom m e d it le députré socia listc 
• , I I  sera it absurde qu’ une p iterre com - 

i-iiciV c r i de á has le  tsa ris in r fiiiit  au 
, i  do '  tsa r! »  C e sera it absurde, eu effet, 
i cela iK  sera pas, parce  que la  Russie sait 

bien que c ’est conLre e lle  que rA llem a írn e  
■ i ftirifré sa gu erre  préven tive , que c ’^st e lle  que 

't t f  a  attaquüe, e t que c ’es l en fa »a t i-
ind ánl r^lTem apne lib éra le  et socia liste contra la  

Rus k: réactiounaire »  que le gou vernem ent 
niei'fia! a déterm inc IVuthousiasm e bellw íueux 

' *  les iiri.-mk'rs jo iirs  de !a  m nbilisation . O t  en- 
^ jj l i. 'iu íia sm e  s ’est nif’ m e tradu it par les  scénes 

^ i jv a g e r ie  que Ton n 'a  pas onbliée? contre 
porsonnel de l ’am bassade russe á  jíe r lin .
La cam nagne de rum eurs e t la  ram pagne de 

pre-'.sp qui tendent á  fa ire  cro ire i  la  possib i- 
i é d ’iine péconciliatiou  en tre rA U em a gn e  et la 
liissic sont d’ une impcH’tance et d 'iine s ipn ili- 
atóon tout á ía i t  nu iles en ce qui coDceriic la  

a f c oliiigue génera le  de l ’Eurnpe et la  suite de la  
P* fuem'. II est vcnu in im éd ia tem en t de Russie 

jn démenti autorisé, qui cHait d ’ailleurs p w s -  
jiie superüu. L a  voluntó ^ e  Tem pereu r N ico - 

. I I  est inébran lab le. Ha pósolution de ne pas 
«a ft t r e  l ’épée au fnnrreau  avant que Tennem i

“  lit-^ti'- chassé de T E m p ire  qu’i l  tient de ses
est absolue.

La portée róelle, le  sens p ro fon d  de cette a f-  
aire, c'est dans la  p o litiqu e  in térieu re de l 'A l-  
emagne qn ’il íau t fls chercher. L es  consen-a- 
euTs alii?niands, surtout ceux d e  I'Est, ont tou- 
iours rh éri la  trad ition  de Ten iente en tre la

littJ ’russe et la  Russie. l is  on t tou jours espéré ne
latlre la  Russie réca le itran te qun2 pour m ieux 
ui imposer ensu ite l '.im itié  prtissienne, ceiiíB 
iinití '̂. tm m peuse sur laqu elle , á  Pétrograde, on 
i^tédiftó dtísorm ais. I I  est douteux que le gou- 
lemoment de B erlín  se fasse  des jIIusíohs á 
;et égard. M a is  com m e le  chancelier est v io -  

3 t lemment attaqaé par les conservateurs, com m e 
il est entré v is -4 -v is  d ’eux  dans la  vo ie  des con- 

i4fl tessions, c ’est pour los désarm er, pour las sa- 
qu 1 a prononcé dans son dern ier dis- 

“ iiiTs, au Reichstag, les  paroles am bigúes oü 
affirm ait que la m a is  rA lle m a g n a  n’ava ií 

á se m e le r  des aíTaires in téneu res do la  
'usíie. Ges paroles o n t  líté «u iv ie s  d ’une cam - 
w?ne de presse qui a trouvé un écho juscru’en 
>iiisse, et, en particuUer, dans un jou rn a  so- 
.ialista de B erne dont le s  attaches avec Ies  m i- 
ipiix ailem ands son t connues e t qui tendrait a 
•ijrc eroire á  la  possib ilité  d ’un ranprorbem ent 
termano-russe. 11 ssra'it va in , d ’ ai leu rs, de re - 
c\ 'T  les con trad icÚ oD i dont íes  p r in iip a u x  or­
valles d^ la  presse a llem ande ont éte ren ip lis  

^njot, la  GtJselíe de Coloíyne et la  D eu lsche  
^<i!ieszeilun{) dr-mentant, pa r exem p le, la  G a - 

lie la  C ro ix , qui en e-m ém e anrangea ii á  
lis ie les ü iscours du D r S paho  ou de 

•*i- llisserm ann . Toutes les circoostauces b l- 
Z'i'Tcs de cet in ciden t conñrm ent T im press ioa  
ij" il y 'i'-t aM  pour M . de B elh m an n -H o lIw ¿g . 
üaiis cette afTaire córam e dans ce lie  d e  la  guerre 
”̂ ’H-niarinc, de je te r  du lost et d V a le v v r  aux 

coii-fi'vateurs un argum ent et un des m o tifs  de 
ippnsition en  adoptant Icur p rogra in m e : 

.'U n ien te a \ w  la  Rii^-sie, gu erre  & m ort cootre 
-'•"gteterre. »

1̂ se peut ausái, car on  a im e tout exp lo itor á 
'V iihelm strasse, que cet in eideiit de la  po íi-  

' 1 ‘ IntÚTíeiiPe a llem ande a it serv í i  des íins 
W kUque extérieure. Ce o ’est pas gu ’on so 

' i l  la il  d 'iUusions sur Te ftet qu i sera it produit 
•ne* 1 enneaii ou chez les  D ju tret. M a is  c e  sont 

r.".'pres a lliés  que rA U em a g o e  a  ju gés  plus 
.j.eá  d 'é lre impressionni^s. I I  est possthle 

• Kj-e se so íí ^at^xeé de rendre rA u lr ieh e  plus 
■et>i i fai-^iant sen tir la  inenace d  une

niente á ses dépens avec  la  Russie sur la  ques- 
■1 polpnaise et s o r  Ies questions orientales.

Pn/® 1® rég lem en t des a ffa ires  de
í subit depu is quelque tem ps un arrét

sont les dessous de  la  campagEw íie- 
^  ^  cours in exorab le  de la  gu erre  n ’en

ffti? ’ aucune m an iere , in fiuencé. EÜle ne 
' > ücpentuer les  is c^ ^ tu c fe s  e t Íes d if f l-
■ auxgueUes T A llem a gn e  doit

Jacqnes BainTille.
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Histoire d’un Allem and 
qui était cousu d’or

De la G aiefte de FloUande :
Les trains qui aortent du pays sont visités, 

comme Toa sail, par les ageiits de la douane qui 
sont chargés iJ'empécht’r  les iufractioas aux dé- 
lensi*!! d’ expnrtatioii. L ’un de ceux-ci, derniÉre- 
ment, ínspectait ainsi les bagagcs d’ un voyageur 
allemand installé dans un wagón de premiare 
olasae.

Son altention fu l visiblement atliréñ par une 
rpinture en coLon qui su Irauvait dans une va- 
li.se. L e  voyageur s'empressa d'expllquer : k Cetle 
ceinlure aj)partipnt & mon Illa qui cJoit rentrer en 
Allemagne deniain. » Ce détail dut parallre «  su* 
perféíatoirp »  h notre Uouauier.

—  N’auriuí-vous pas d'arlirlus interdits soua 
vos vétnmpnls ? denianda-t-il.

Ce disant, il táte le lorse du voyageur ot il dé- 
couvre bientót... une autre ceinturn qui semble 
gonílée et qui est dure au touctícr.

—  Qu'est-ce lá ?
—  Une ceiuture orlhopódique.
—  l*u is-je vo ir  ?
—  Laissez done. Jo vous donne cent íloriiis si 

V 0 U 8  n’ insistez pas.
—  Qu'psl-ce qu’elle contient ?
—  De i’or.
Joigiianl le geste h la parole, l'A llemami glisse 

un b illet de 100 mark? daas la main de Temployá.
L e  voyageur est aussitdt arrété et fou illé. II 

éta it vraiinent cou.su d’or : dps louis franc.ais de 
10 et do 20 francs, la plupart disposés Uaná la 
cpinture su«pecle, quelques-uns caebés dans les 
chausaeites.

11 y en avait pour 32.700 franca I
Koti'e (I ven iro doré »  pxpliqua qu’il 6tait parLi 

de Vienne et qu'il avait apporté son or pour ache- 
ter du café pji Hollande; n’ayant pu en Irouvpr, il 
eonfptait acheter du riz. IÍ ava il malheureuse- 
ment perdu son billet qu i établissait qu’ il se ren- 
dait. non en Allemagne, mais á une gare fron - 
ti^ro hollandaise oü il aurait trouvé le riz qu’ il 
aurait payé de son or...

II po rla il le nom prédestiné de Goldwurm (tra- 
duction Iftférale : ver d 'o r). II aurait enipndu re- 
quérir contre lui, avant-hier. au tribunal d 'A m - 
hpm, six mois de prlson et la cnnfi^ícation des 
32.700 francs... s’ il n’ avait préféró fa ire défaut.

LE DIfiECTEUR DE LA SURETÉ GÉNÉ9ALE 
VA ÉTRE REMPLACÉ

M. Richard idiandonno les fonclions de d irec- 
teur de la Súreté générale au ministére de I’ In té- 
rieu r pour devenir conseiller d'EIat en Service 
ordinaire.

II ?era remplacé ii la direction d e ’ la Silreté 
géniírale par ’\I. Hudclo. prefet du Gard.

L e  nouvcau .direeteur de la Süreté générale est 
ágé de qu?rante-htii[ an.s. Aprés avoir éíé  atta-

M. Hldelo

ché, en 18&9, au cabinet dn ministre dea T ra - 
vaux pxiblies, M. Hudelo est entré dans radm iois- 
tration i»é fec to ra le . D e 1891 á t908 ü a été sue- 
c e ss ivem n l soos~préfet ds CasteUane, Bellae, 
Eriaogon. Ch4letíerault, Cholet e l Ltngres,

En 190^ ii fu l nommé p ré fe t et chargé du de­
pártem ela  des Hautes-Alpes; « i  1909. i! passa 
dans le  d ^ r t e m e n t  du Yar, et á la ñn de (913 
fu t appelé ^ la prífecfurp  du Gard. oü il est resté 
ju squ 'i aujourd'hui.

M. H u d¿o  asi le frére  du doeleur Hudelo, le 
dislingrué «nédecin des hdpitaux de Paria.

Propos d’un inconnu
L ’UNION FA IT  LA  FORCE

S’il faut meuer une eampagne en faveur des iiifS- 
réts du (■omnierce fraiigais eontre certains jn'é.iiigéa 
commereiaux fraiigais, eh bien! on la ménera. Car, 
en somme, le moment est vean ou jamais Je regar- 
der cJairement en face de uniis et de ne pss laisser 
pour lettre morte la grande leoon de la guerre.

Qnel esl lia líré t  le plus vital de la Fraiiee ac- 
tuelle ? La vietoire,-et par la victoire uous cnlen- 
dons non seulement la sujíériorité absolue ele Tarmíe 
fraii?aise sur son ennemi, mais encere toutes Ies con- 
séquences éoonoBiiques qui dépendenl de celte supé- 
riorité.

Quel est done le inoyen le plus RÚr d'organiset ia 
fabiii'stion des mnnitious et de tout ¡e rnaíeriel aé- 
cessaire ? Faire entrer le plus d'argeiit jiussible en 
Trance, e’eüt-á-dire exporter.

Or, quand l'Etst fait dire aus eomraercanls fran­
jáis d’exporter, les commercanfs lui dL=;ent : «  Soit. 
Que ferez-vou9 pour nous aiderí »  L ’Elat repli­
que : «  Que voiilez-voiis que je  fasse pour voiia, tnnt 
que je  oe me Irouve iias devant des groiipes coi»- 
titués dont les niembres savent ce qu’ilM veulent? Je 
ne peux proteger ni M. X..., ni I I .  Y... iiidividuelle- 
inent, mais si M. X... et M. Y..., llanques de tous 
leurs confi'éres, me mettent, moi Ktat, au courant de 
leurs volontés el de leurs buts, la situation eliaiige,, 
et je  puis beaucoup. »  Les eommergauts rej)rennent : 
«  Ndus sommes, par le fait que nous exersons la 
méme industrie, des concurrenls. I I  est diffleile de 
s’eutendre dans de telles conditions. »

E t la conversation eu reste lá. Ou alors, il arrive 
qu’une iniliative se développe : oertaines iiidiistries 
s’entendent entre elles pour orgauiser á Tótranfrer des 
eipositioiis. mais la liaison est rare entre l ’Etat et 
Is Commeree. Disons le mol : il n’y  a nulle intimité, 
j ’allais dire mille confianee.

Ne voyez dans oes constatations aucun ¡lessiniisme. 
Mais il faut regarder les questions dans leur exaete 
vérité, si on veut Ies mener i  bien.

II  est certain que les intéréis direets de l'indus- 
trie franQaise et de ses intermédiaires pour la vente 
ont moins pri'oecupé eertains esprits que les subli- 
lités de la polititiue.

Quand le eommergant frangais se plaiuf qu'on ne 
l'ait pas souteiiu, il n’a pas précisémeiU tort. Mais, 
lui-méme, lorsque l'Btat lui dit, aujourd'hui. de for- 
mcr des assoeiatíons puissantes susceptibles de ré- 
paiidre les produits frangais, il fa if presqite la sourde 
oreille. I I  a pris l ’habitude de marcher tout seul, il 
est individualiste, en un mot il a pei'du le sena eor- 
poratif.

Nous enicndons sonrent répéter rine les industriéis 
boches ont fait tellc ou telle cliose avec le eonconrs 
de I’Rfat. Síais c'est que I’Etat boohe a toujour'» af- 
faire á des verein trfs riciies, qui lui ilemaiideiit des 
ehoses préeises et na eoiieours d'autant_ plus faeile a 
donner qu’il s’adresse ü des gens outillés ¡lour le re- 
eevoir.

Bien de para l chez neiis, et de ]a vient lout le 
maL . , .

Des commer^ants tr^s opulenta n’ont pour siinir 
ni syndi«ils sirieur, ni banques. Chacun se di'broiulle, 
gBgñe sa vie, f t i t  fortnne (ou le eontraire), se débat 
avec les douanes du monde entier, perd sa marchau- 
dise ou la vend; bref, 5.1 va asse* bieo quand ja 
pourrait mareher maguifitpiemenf.

Tuirt de méme.... les e®rporations. jadis, avee W rs  
banniértó, leurs trompettes, et les gardes^ du cotn- 

qui paríaient an nmn de leurs iutéréts ewu- 
muns et qu'on íe«titait, e'ótait qnelqae clioee...

L ’Iaeonnu.

Les EtatF-üivís échouent dans leurs cfforts 
pour rav ita ille r ta Pologne

LcHífi-BiiAxcH, 17 octobre. —  Relativemcnt a 
Tenvoi de vivres i  la populatiou affamée de Po- 
logiie, les puissances centrales refusent de ga­
rantir que íes vivres destinés & la Pologne no- 
raient uniquement réüenñ? ^ la population civílis 
au cas oü l’Entonte perm etíra it leur passage.

En tout caá le président W ilson a  déclaré ce ma- 
tin que ses efforts personnels pour ravita iller la 
Pologne avaient échoué, d’ imporlantes divergen- 
ces de vues entre Ies bellSgérants n'ayant pu ttre  
aplanies.

Lfc * ’ T I  P ”  remplací le fieurr^
c K z n n  ’U í o m s i i K i n M  «  c s b s t .

^ ^Boateilles vides á Champagne
achetées á bon prtx, par la Malson I

CHAM PAGi^E M E R C IE R  \
^  E P B t iN A Y  ^

Ayuntamiento de Madrid
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LES PIRATES EN AM ÉRIQUE, p a # » g .  w a c k e r m e

La Liberté. —  SI, ap res cela, tu ne te décides pas, j'éte ins J

LES C H A M B R E S  DE N O S  PO ILUS

Su r le front, nos poHus se sont am énagé depuis longtem ps des logis souterrains qn 'ils  perfectionnent de jou r en jour et oü, efl 
attendant la reprise  de la guerre  de m euvem ent, ils passent les heures de repos dans tm confort quí fa it  honneur á leiir ingéniosítít

Ayuntamiento de Madrid
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D E R N I É R E  H E U R E o

Serbes et P ran p is progressent 
dans  la  dírection de N o nas t í r

(O F F IC IK L )

S u r  la r ic e  d ro itc  dii Yanlar notu  avotu  cnlevé 
Iftf iranckéei ennemics sur une profondeur de gxia- 
tre  cents m é tra .

L'-s írovpes serbos on i to n iii i i ié  Ic v r  progrcssion  
sur pcnies nord -ou fs t du hobropo ljc .

FusiUadf' e t  canonnade dan$ In pla inc ile  Motias- 
tir . Dps cotitingen ti í h i t í  tont arrivés  Síi-r ia  liassc- 
Stnim a.

C O M M l'M Q l'É  O F t 'lC IE L  D E L 'U C .T : '" ;  B R IT A N M O U E  
U£ SAU)NK^'£

S u r t€ fro n t de Ui Striuna, Hoirc a r tü lc r ir  toni'dr 
a ItombaMié avec succés le  viUagr de B a ra k li-D z ii- 
ma oü  des fnouventcnlf de l ’cnnrm i o n t été ob - 
servés.

S u r  le f r o n t  de D o irfin , l 'w tiv U c  de non ¡la lrouH - 
les se jw trs u it  c t des partís  ennctnis o n t é tó  dis- 
pcn és .

c o M M V s iQ n ;  s e k b u

L e  10 oetobre, combatí! su r ton t fron t, mns 
événejiicnt im portan!. Xovs  oi’on* fo it  ^>ri*nnniert 
í'ing t xohiats bulgares.

E N  T R A N S Y L V A N I E Les Italíens s’emparent
L^OFFENSIVE ENNEMIE d’un sommet du Pasubio

L a  s u e r re  de inontas;ne
I^XDiiEs, 18 ocU'bre. —  Les SiTbes oiiL fa i l  des 

m erveillea daiis ¡a eoiislriH-tion des roulos; íls 
60iit arrivés k cu construiro sur des fom m cls si 
escarpé.' qu'ü paraissait d ifflcilp  nu-mo d 'y grin i- 
ppr. Sni- oerlains poinls, les iK‘n l «  5onl si rairit's 
qu’ il faut po'iaspr lus c-harrolt*? par derrií'po.

A  un<> ^ u r la in e  d islanc-e ilc*s s o m m cU , i l  n '\  a 
p lus qiiü dtís s en t ic rs  accpssib les  a u x  seul-: m iile ts  
o u  a u x  b<yuf9.

Des iiifirm ipres í i ’ossais&s atiarhi^C' á Farmi^e 
6i‘rbo conduisent leurs voilures par dos roules 
dangcp<?uses et leur font la iro  l'aí^:t'U5Íon dps mon- 
lagnes jnsqu'aux sentiers m iileliers pour recueil- 
lir  les blossés en cacWeIs. ElJes risquent á chaqué 
iiist.anl leur v ie ; néanmoins, eos fc-mmes dévoiiéDS 
font lo tra je l deux fois par jour.

LE COMMUNIQüE BRITANNIQUE 
de 23 heures 25

L ’a tlo 'iue du la 7nalin<u' a f'tendu notre (roivt 
au nord de G tieudecourt c t  dans la d írection  de 
la bvtte de W arlencoiirt. Ju^qu 'ici p lus de cent 
cinqvantc prisonniers ont été riónombrés.

U ie r  fíotre  ai'í-!i£í'»i a  c ié cu té . en ou lre , de m m -  
brvvsos reconvaissanccs, tro is  cxpéditions de 
bombardemeni contrc l''.'i Ugncs de co m m »m ca -  
tiun ennemics. P lusieurs gares p í  vne eertaine 
qiiantité de m atérie l rouíant ont é ié  cndvm m a- 
géeí. ün Ira in  a é lé  a lte in t c f n déraiUé.

Au cours des conüialg aérin is, qualre aiiiKtrf'ilá 
enncmis ont été eontraint!: d 'u tle rr ír  avcc des a i'a - 
ries. Un eingviém e s'c$t abattv dans un lac. Qua- 
tre  de» nótres w  sont pos rn itrés .

Trois nouvcaux bataiilons de chasscurs ! 
porteront ia fourragére

L a  íourragtH'e a été oonfi>r<?e i>ar le  góHéral 
iom m andant en rt ie f au 6', au 13* et au 28* batail- 
■oaa  de chasacurs qui se sont distiogués par Icur ) 
*»»idace C't leur éni-rgit? dans dea circooslances ¡ 

<lirflciies.
j  j  ^    I

H ultipiions nos productions de guerre, 
dlt M. A bert Thomas

arrétée par les Roumains
BüCAfUiíT, 18 oftobro (13 1j. 25}.

r n o X T  .\O RD  E T  y O R Ü - O l K S T .  —  A rlions  
d 'ariiUerie.

A  l'o iiest de Tolgt's c t de Dicaz, les a lt i^ u rs  cn -  
item ics o n t é ié  rcpoussfeg. .Vüus «rn?ií fa it  90 ¡ ¡ r i -  
sonnicrs.

Aw p iqu f't Jiidarams. nous avuuí fa it  ¡irí^ i.it- 
niem  ‘J o ffic ie rs  et fió soldats.

DanK la vnlJr'' d>' Trupus, le  coin\at esl en  
cours. AV)«í ax'ons fn ii jusgu 'á  présciit 1 n fftr ie r  
et lOO soUiats prisonniers^

DaPs-lu fa ll ’- f  de l 'l 'z u l,  loiites h'S a / í o v '" ' '  
n '^ H Í f í  « n f  éU- ivii'iit/dsces de faron sanglatite, 
au d e li de la fron tiére .

Dmis la i-aUée de l'O ttuz, les atiaques e l les 
am tre-a ttaqnrx con iinven t avee a u tm t de v io -  
Icncc. Sous a i'om  infligié d f lourdcs p rrtcs  á l'cn - 
n?m i c t  fa it  prisonniers  3 o ffic ic rs  e t IGO so í- 
dats.

Dúns ífl re g io » de yraacea. légers cnijagemimls. 
A l 'o u e tt de la fron ti¿re , fennerni á ¿té repoutsé.

Dans la 3'aU*'e de Buzeu^ n o ire  a r tille r ic  a d -'- 
monXé un canon ennemi et a fo rcé  les Hgnex 
avtncécs de l'cnn^'mi á se re tire r  d 'm i kiloni^tre  
verg le  voñ i.

.4 Ta b la -R v ti, d u rl d 'tirfilleHe.
A  iira forea  r t  á  Predelas, raime.
A Predeal. ditel d 'a rfillerie  intente.
Au Matsias. ronihats r i 'i l t ’nt.i; »o u s  avoiu  p r i »  

i/iKctre 7nitraillí^ise$ c t  fa it des prisonniers.
Dans la ra llée  de l 'O lt, nou^ ow n s  repovsic  

une n ltiu iur rm m n ic ;  sur le  nm nt Robvl, volts 
avorts fa it  p lu s im rs  prisonniers et p ris  deiix  m i-  
traiUctíses.

>’i(r le frn n t du J iu l, s itiia tion calme.
L ’a r li l lr r ie  c rn n n ie  a rio lem m ent bim burxir le 

fro n t ifOrsova.

FRO.WT SU D . - - Su r le Danubr. rchangc de 
‘ oups de fcu.

L n  Dobrniid ja, duel in tern tilten t d 'a rtillc r i’; et 
d'infanterie.

Motre a r liU o ’ic a fo rcé  vn  hydroplane entieiiii 
ü a tte rr ir  entre nos lignes et relies de l'cnnami. 
Dans sa rh v ie , l ‘a¡ipareíl a fa it  er]-loiii>n e t n 
brülé.

COMML'NTQl'É OPFir.lKI, ri'ALIEX
R ome, 18 octobre (Comniandempül suiirí-m f, :

S u r le m ont Pasubio novs arans lirixi’ la der- 
n iére  résitíance de l ’ennemi dans la zone siluée  
entre te Cosm-ajon e t le  ¡M tc .  AVi» troupes ont ai- 
taqué h ii-r les lignes nord de ln e iin r. ('¡¡e  fo rte  
redovfc. rnnsfrvUe par rennem i sur une posilion  
élevée. dite «  D en le  del I'asubio  <>, n élé  prise par 
vn  rign iirpuT ossaul. Xons iivtms fa it  12 prisnn- 
niers, c/ipturtf des artn''s e t di's muniiions.

Denx colonnes ennemics ont con ire -a ttaqué; 
notts les avons laissées s 'approcluT á dislaníie 
de ijurlq iies ccntaines de mctr<-.s puis, par une con - 
centruiiou brusque de nos feiw . nous I p s  avons 
d^íruitps presque enliérenit'nt.

Dans la n tiit, l'em ¡em i a tenté í/i> nnuveHcs uttu~ 
ques, mais i l  a é ié  repoussé oree des pertes gra ­
ves.

S u r le reste du fron t, aciious d 'ariiUerie.
L ’em iem i a t iré  quelqites obús sur Asiago e t sur 

Oorisía.

L e  cuiniié de l ’Assw ia iion  de la l'rpsse écrao- 
niique et ílnarw’i^re a offt-rl i i ie f  un déjíuner í d -  
lim c ü M. All>rrt Thousax, sou8-dM4^taire d'Etat 
dcá Munitiüns, monihre a c lif de l'AssociaUoQ.

: MM. Jean Dupu^ KkHz, S. P í-  
^ o n , l'cniaDd David, Paul Strauss, H w rio l, H «o ry  
BércngiT, If, Paté, André Tardieu, Jose j^  Rei- 
Bach, Alfrert Capus, G eo i^ ís  Booae, cíe.
.A  du díjeunei-, je pré^ident da 1'Asfioci¿i- •

tion, M. EdiuniiJ n jé r r ,  a  uorté u d  to u t  »5»queí . 

M. Aiht'rt TlioniHs a repoixíu eo  se íé iie it«n t <Jee ' 
iw i'vciHeux réíu ltets obtenus, d í^u is ju in  1915, j 
dans la fabrlL-alioa «tes canoas K  m uaitioiu, et 
en faiydnt api>6l au f w iw vii’y de loas Ies techni- 
cifttis pour accroltre eiicore le dtíveloppeinent de 
Dos usinus de ^ueiTís, tUiiiuiuuea e i iBútaUai'gi- 

afín de di-iiiinijer la dejx-adaní^ dans la -  
noiíS sotnmes au poiat de vue de la  oro- 

f lu c lm  de racier.

A p ré s  une v is í t e  au ro i F erd in an d  
le  e é n é rs l B e r th e lo t  p a r t  pour le  f r o n t

PÉTUOGR.U). 18 octobre. —  Le  général B trlh e - 
lo(, ehof de la mission railitaire fran ja ise en Rou- 
Jiiaiiie, s'est rendo luiidi au grand q iiartier géíii^- 
rai, oii il s'est longuíünent entreteDu avec le  roí 
tVrdinaiHl, a qui H a été présente par M. de Saint- 
Aulaire.

A  l'iósu*' de c d ie  eonférence, le  souverain a 
convié  i  sa lable le gi-néral e f Je reprísentant de 
ia  Franee.

H ier a eu lieu, k la U s t ió n  franpaise de Baca- 
rest, uu grand dé jfuaer en l'honneur du généraj 
Berthelot, e l  auquel assisíaient le  m inistre de ía 
Guerre. le prand-maréchai de la cour e l le princs | 
Stubey. '

L o  général B*'rllielyt quiUe aujoord'hui Buca-j 
rest. se rendanl aur le  fron t nord. (/nfarmaíion.)

L e  nouveau  c h e f d 'é ta t -m a jo r  rou m ain
Bücabu'T, 12 octobre. {Retardííe dans la  ire n s -  

músioti.^  —  L e  général de brigade L a n w csco , 
ancien secrcU ire géoéral á la  guerre, a pris h ier 
possession ile son nouveau f>oste de chef d 'élat- 
m sjor iHadfo.)

L e s  R ou m a in s  c ré en t un nou^ e l o rd re
BccM i£n'. IS ocU A re. IBeiardée d/tm la  ir tm t -  

in is iion ,) —  L a  prom iére liste des proisfitions 
dans l'o ftlre  nourollensí'nt créé de Miehel le Brave 
v iea t (Tétre publi<áe.

L e  oou^-vl ordre eixnprend trote cl&sses. L 'ia e i-  
goe  est f«rm ii <fune c r o i i  ea  o r  ém aiiié W eu foooé 
avee (e  2H»aagraiQuie royal furm ouié de ia  cou- 
roaae rojraJe. El'.*- au revers 3a dalo ; 1916. J

L a  bataille fait rage  
sur le front russe

I ’ÉTRoGnAD, 18 octobre. —  ConMimni'quó du 
grand íta t-m a jor :

.Am svd de Cseriany rennem i a bom bunié nos 
(rancitées uvec des bombes nsphyTiantes e t a p ro -  
iioTtPé d rn x  a t ia q v s  svcecssives. I I  a é ié  repoussé 
choque fois.

^ lí nurd de liurytn itza , la batiiiU<' ron íinue  uvee 
nphnruenipnt. Toutes les contre-u ltnques de l'en - 
¡le in í on i été repoussées. L e  eolonel A d jirv , com - 
maiidaiit un rég im ent d’in fan lcrie , qu i était fi 
pein r revenu au fro n t n}irés avo ir été sériense- 
w H i bicssé. a été ele nouvcuu gridvem ent attcint 
a v r  d evr jambas alors qu’i l  cn trah ia ii son rég i- 
incnt «  l'nttaque.

norU de Kuropatnika, nns délachenynts ont 
o ifp r is  les avant-pnstes de Venuemi e t fa it  de 
niimbreux prisonniers.

l ’ri's de holshoveo, Vennemi a prononoé une rio- 
¡'•ntc con irr-a tta qu e  qu i a été aussitdt repousséc.

A v sud de Kerskm ozo et A p ro x im ilé  de 
D crna -V atra  luutes les attaqui's de Vennemi ont 
• '■lé ri'poussées.

¡M  neige tomhe actueUemcnt, e t le  brouillard  
'■■•uiírtí d ifférents points des Carpathes.

l'H O S T  l iV  CAUCASE. —  Pe^idant les ¡oiirnóes 
des 15 et 16 oclobre des fo rce t considerables, con i- 
pusies de soldáis tures e t kurdes ont attaqué á 
sept repriscs différentes le  m ont Sudin, situó ¿I 
00 versies au sud de E rz in jan  c t  oceupé par les 
régivients du Caucase. Toutes ees aitaques ont été 
rcpoitsséen avec des pertes considérables pour 
Vennemi.

E X  D^iBUOL'DJA. un hydravion allemand a été 
tovché par le  feu de notre a r tille r ic  c t  est tombé 
entre nos ligues et celles de Vadversaírc; ce t ap- 
pareü a frñ í erp losion  aJors q u ’i l  éta it p récip ité  
dans le  t id r  Pt a été en (i¿ rem ''n t brúlé.

L 'e ffo r t  russe se développe en Bukovine 
GE»fc\ií, 18 octubre. —  D'aprés la AVue F re ic  

Preste , de V ienní, les R u s s r s  receivw it, en ce mo- 
rneni, de gres renforts en Bukovine.

Les a llijju es  conlpe K irlibalia ont repris avec 
aehamemenL 

Plus acíiveroent que jamai.s, les Ruases font des 
effcrts désespérés en vue de conper toute com- 
m uaicatioa avac la Heugrip.

L e  divorce du duc d’Orléaivs

Les oíMséqties de M. Filipesco

Buf-iREST. i8 oi'tobre. —  Une íou le enorme a 
aisieté «uu: ujjsé^iiiiv ik' M. l ‘'ilipe«oo, ú<ml la 
66t un vérltabkí ckMÚi iiaUiHiaC Ir f gowveryeJtwuL 
lea m inistres et 4<* pm'sojmel, des légalions allíÉes 
y  étaient i-epréswills.

L e  F íga ro  annoD^ait faier que le duc d'Oríóaus, 
a\oír renvoyé & Tempereur d'Autriehe !e 

eo llier de ia Toison d'Or, quj lu í ava it été cooféré 
k  foccasion de eon m ariage avoc l’archidui^esse 
Mari«-DoraU»ée, se dispoaaít á  poursuívre oa cour 
de Home raaaulatioa de ee maplage, qu i a été, 
eu ivaul sa propre «s p frs s w t , «  le  málheur de sa 
v ie  » .

íj 'Á c tio n  Franpatíc  co&flrme cé luatln cette 
nouvollc, en ajoutaht, pour la ju s ílíle í, qlie celle 
qui porte le  uom du duc d'Orléans est reslée chez 
i'fKiuemi tx>m3ve sí elle optait pour ia cause au- 
tfifiiiarine e l que, ^ i^u ls  plu£ de deux ans de 
gueri '', tOl^ ji’a  fa it  aucBn^-démaDelie pour ae rap- 
proehcr des Frangais.

Ayuntamiento de Madrid
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Dans la Somme. — Les troupes franco-britaniYíqji repoussent toutcs les contre-attaques allemandes
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d . ™ , é r „  io „ r„ é e ,, . e  , „ H „ , e s  a « . , „ e s  a „ e ™ .n d e .
m uniqué d'híer. M a lg ré  I .  temps k  ' t s  d X Z b l e  U l Z  * “ ' ?  ' " “ S ™ !»™ »” * m a in t.n u , „, „ „ „ s  dit le com .

. notres, comm e les A ngla is, on t réalisé de nouveiles avances et fa it  des

f  f >■

«-a-

prisonn íers. E xcellem m ent secondées par les aviateurs et Ies ballons captifs , nos a rt ille r le s  continuent leur ceuvre de déblalemenC. 
Leu r action  a a tte in t une tres grande v io lence sur W arlancourt e t Le Transloy, du cóté brítannique, et sur Bouchavesnes Morn 

/al, devan t nos iignes. Et, si les canons de Tennem i répondent avec v ig iieu r, ses aviateurs se fo n t de plus en plus tim ides«Ayuntamiento de Madrid



- 1 0 E X C F .L S IO R Jeudi 19 oclcAre 1916

ROCHETTK

La situation de Rochette 
devant la justice civile 
et la justice m ilitaire

L a  nouvelle de rarrestatioa i  Granville du fiuan- 
c ier Roelielle —  introuv&ble pendant qualre ana —  
et (lo son incarcération & la maisoij d’a iré t de 
llnuea fa isait h ier I’objet do toutcs ÍC3 convei-sa- 
tioDs aii Paiaia.

I,(‘  célebre avcnlurier, dont les «xp lo ils aíim iíi- 
rent íi un krach de plus do 200 niillions. 
refugié au Mesique. Loi-squo survint la m obilha- 
tion, ñoehf'l.te rentra en Franeu pour conU-:i;ter, 
le 26 aoül 191 i. au C' bu- 
reau de recrutement de la 
Seinp. ruc Saíul-Domini- 
qutí, un engagement oom- 
me niotíjcycliíto. aous le 
nom de Ocorges Bif“naimé.

Nous ni? rappeilerons 
pas le scandale de l'a í- 
fairñ  Roehelie.dont la ré- 
percussion fu l imnipnap 
dan» !e paya. Son souvo- 
n ir est fn ro re  daña tou- 
tes les míinoircs.

Lo llnancier escroc nvail 
t‘té i'ondamnií par la cour 
d’ap{)el do Rouen ^ trois 
ans de príson —  la M)ur 
d'apppl de París no iui 
ava il in íligé que deux 
ans. II s’ótait poiipvu 
cassation contre Je nou- 
ve! am ’ t, mais l a  Cour 
ava il dócliu Roohellc de 
son piti^rvoi parce qu'ii 
ne s 'é ía il pas conslitué 
)risonn¡iT, ahisi quo 
’exi^o la loí.

Daius 183 m ilieuz judi- 
ciairrs, d’aucuns préten- 
denl qui! Hooliel.le dt-vra 
ótre rairieiié i  París, eu 
raison d i 's  nouveaux man- .
dais lanc.i% eonlre lui depuis sa fu ile, & la suite 
de pluintes toiananl de ses viclimes. L e  dernier 

-mandat d’arrét fu l d élivré  par le jugre Pradel- 
Balade.

Tdulcfois, s ’il en otaít alnsii RoclicUe, sa eon- 
damnatiüií étanl devenue déflnifive, ne pourrait 
Slrc pnlendu par le jiige  d'inslruetion guau  titre 
de dtUcnu, inculpé dans uno nouvelle afiaire.

Au poinl de vue m ilitaire, la siluation du flnan- 
c ier n ’ e s l  pas sans próaenter quelques singularilés. 
Une inslruction pour le déiil d’ insoumission dul 
étre ouvprte ron lre R o r lM le  d&s le début des Uos- 
lilités. D w ra -t- il répondre devanl un oonseil do 
guerre dp pe d é lit  alors que sous le nom de Geor- 
ges Bipnaimé il se Irouvail 6tro volontairem enl 
sous Ips drapeaux ?

Juridiqucment. il apparait qu 'il n y  a pas d'aulre 
solution que Taccomplissement d «  la peinp jiour un 
délU de d fo il conunun anlérieur k la guerri'.

Nouvelles parlementaires
Leí eecléiiaiUqaa* mobilítéi 

L<t coroniissioa de l'«nt>é<‘ a adoplé hler 1« rmpoK 
de M. Bíir.¡^Dt sur U  proposiUoi] de M  de M.
Queaki tendaDl h • um mpill^rc uUUsatioa des hom- 
niee moMIiaéR », p «r le Tersenient dans les oorps de 
troupe dps ini>Ml)aés eomme íDUncniers
et brancftnl)«ra.

M. ¿iafl in  des .slgn«ti«ir^ de la proposi-
tion l íe  M. Siste-OiwmlB. Soo rapport t'«t done f«v o «W e  
4 í'adHipbon de i «  pro;>05itlon.

L i  cla«*e 19U
s-iu&-connitBk>n <hi pmwnsel de la rrnixnissfon (ie 

l'ornxk' a iidofAé. hier ira (s>ncliMlonA du r^)port de 
M. Abel FVrry. favtiralAss b l'adopiioo du pcojet pe- 
lalif a u  rocfnsc'TH'nt rt i  la pevrsh» de i4 c4»ae 1918.

L e »  c o o p ¿ r a t iT « s  a o x  a n t t ic s

La .soué-MxmiMkin des mbsist«o«es de la c<mxnw- 
6km lie t’armte a  enlendu et a d o p té  te rapipoTt de 
M. Tt>ierr)’-Cuee m r  rorganisaUoo des coop^ratíves 
aux ann<S<^

Ello a  -riAcMé de dwrtandH' la mise d< ceUe questioa 
k I'ordre tbi Jour do la prtfctMlnA ^ «ooe  de la convnis- 
E io s  l ie  Tarmíe.

Au Conseil su fé rícu r de la Mutualité
eo[»otl w ipérie)» dos de 9Pooun> miKuels

a ti'nntoó lücr M  9m<kin. 11 s'm4 <iK>Btré 
la i»Sip*^iuon d f iol de M. Honiwrat cnoem »t Iw  r»í- 
fonin's r>i nmliióK d o  la gii»we. II a 6mts aiiswl r « T »  
que .k-rniers (ÍAcn<?upftot 4an« tes Soríé<6s de secoure 

o u  sollicil«it d'y <'tre uimís piutút de rion- 
ner suite ü lew  projet de «réatton-d« iwureWeB sociéWs.

c . I  ^"'"'Un'U.SrViWKNk.c. CBatf-aK •*
U ^ u n d i u .  4. K»Q. B3, P I R K r l I i l M
Conimerc*. CwnptafiHiti, Sténo-Baalylo, LuiguM, ato.

( t h é a t r e s )
PETITE GAZüTTE DE LA COMEDIE

Le  Monde ou l'on s'ennuie reparait niercredi soir 
snr Tafiicho, avee quatre inlerpreles uouveauz : Leh- 
mann, Mnje» Nizan, Hnguette Dnflos pt l>ara jonent 
pour la jiremiére fois Koger de Cérau, Sazaiine de 
Viiliere, Jeaune Raymond et Laey Walson.

Avnnt d’aller voir les díbiitauts, j'a i dre-w, á 
vofre inteution, une liste ó pea p r c s  pompléte des 
arlistcs qui ont joué ces quatre rolos, <iepiiis la ]>re- 
miéro représentation dn 2 j  avril 1881. I^a voiei ;

Bogw de (jdíian : IWaunay ;i8 e i', Haillet Í1Í 82), De«- 
BOTOes (1903), Grond (1915).

SuzaDi» de VülieiM : Mmes .1. Sa !i«rv Mar-
gucrlle Durand (18?f), Ludsvig ¡1890). Albertc Tlnmispo 

mars 1893), Lara idótwl. 22 spplwiibre 181W). BofUiiy 
(1887.', G.’STick (1903-, Leounte (llKHi), Maille (IW?).

Jeannp Hajinoml : Minas ReieíK'ubprK '18P1), li«rílny 
(1889), -Muller (j8t>2>. Leoonie (18ÍK)), Clarv (lyo i), J. 
l ’Mvost (líM)"), IJIWiirf (1812).

liucy Wataoii : Miimís E. Broisat >188t). FayoUc (18P3), 
^íop6^» (1895), Fr<Sfl>»ux (1897), Oéniat (1003;, Ifeblnn-: 
(1907), M al«ís»n  (1013).

Le 13 0(*0Í3r<3 190!*, Mdle MHzj--í>aíli a lii le pwsnlcr 
acie du rdíe de Lucy.

Deux naots en hále au sortir du Ihtótre. Kcprúsen- 
latíon exoellente. Mlle Nizan parait sana doute tro )̂ 
o onfant » ,  elle noie doane l'impression d’ nne fietüe 
f i l l f  plntóí que ceHe d'nne jfune filie ; mai» son jeu 
est intellipeiil, et sa i'arole franohe.

Mmo Hiignettp Duflos iiieame une adorable Jeaone 
Rayniond; on senL ciiej; elle les espid^^cries de la jeiuie 
filie percer eiicoro h tra v e » la mali<* cK*jsi savante 
de la jeiiao ¿poase.

Mme Lara, fiuc, plaiaante et dislinpipe Lucy, pour­
rait so psKser de l ’acceiit anglais et u o i» rendre le 
Mrsonnaffe tel que Je créa Mme liroisaJ. íichmann a 
¡a gaucbeiie et réitiotion siocére de Ifuscr de {'-éran.

£m ile Mas.

«  UNE A H IE  D'AHERIQÜE »
A ü  T H E A T R E  A K T O IN E  

t'flp ar4rioe, en M iange ú’ua coUier, rp^>it ü'iki uau- 
ricr, apr^ nialntos p^ripólles, 53.000 dÓHftns qul lui 
pern^ctleat d 'oSi^ uuu iiiiine á uo Prau(;ai.'i. C'est uiH’ 
Am^'lcaine g^nervuse qul se smivkut dM Uy$léret A' 
\ew-Yoik et qul «alt que uous avcm* ]»esj>íii de inuni 
tlons, Autour de cc uursonoaw, iMbüi'tupnt slliiou*^! 
bar M«ie .Midriée >í6gassl, c í du Kranp.iis élígisfli 
M. Htwry RousseU, les airt'Hira, k gros trails de íusaiti. 
ODl caricjitimi une J«un« Alteíiiande U'Atitórtquc, M-ni' 
J«ini>e FusiW-üir, son flaneé OTtioie, M. UasAli», extrf 
iiienieirt dr61e et moblle, S4M1 coinnteiMai. M. Ciildds, fur. 
oonikjue, sou pére wifln, que .\I. líiiOT.ird, 4 causa dt- 
la frandilee de son jeu, ne read pas t^ujours antipa-

déclarcr im'lis n'onVpae visé d'aulre but. Ajiiuser p e u t 
6lre, en crfet. et ni*iie de ows joure, un postuiat suffl-
sstnt PiUtRE BotssiE.

a  l'A p oU o . —  L ’ UDUstDte o p s rs tte  ta D fm o l ie U e  d u  P r in -  
t e n p t  ■ iie in t  a u jo u n l’hu l sa 70»  r e r r é s e n u t io n . A u jou r- 
d 'I iu i, m a lln ée  a  S beu res, L oe . sans au gm en ia lion  ¿ e  p rlx .

i u  T W Stf» úat artf. —  Le auocís ae la Síconde tnadamr 
Ttm^ufrai/ s'esl atarmé dé* le premier solr. yráce á la  ví­
vame el vibrante inierpreiatloo de Ume Bertbe Bady qal 
m í une Paula remarquable, La pi&ce est ralle pour rebiossar 
ce tntmUlque taleat, qul ii'a jiimJs cu plus de rrtce  e ( plus 
de sódnetioiL

Au  tb é it r e  das C apu «!nes. —  Ce s o lr  jp ix l i ,  4  8 b . 15 i r ia  
p rec isen , r fro n íp rm re . P r e m lé r e  re p r ts e n ia llo n  d e  : T itm íxm r 
b a tU m t ¡  r c í o e  —  d e u i  actas, ir o is  ta b lea u i —  Ue M u . Hu- 
pues DeJornie e l  C .-A. c a rp e n t le r , t n i e r p r « í e  p i r  M iles Oafiy 
B o lssy . M é r lM o !,  f l f ln c  D «r i is ,  e le . , e l  H tida M iy  ¡ « M .  Ber- 
ta ez , A rn su fly . ü . B a tta lllc . e le . L e  P iu rn ta u , un a c ie  de 
SI. M a iir lre  llP o n e q u iii. Pon .' p a t t  ■ «  ríd ea ii.' p r o to r c c  de 
M. A n d ré  Debourires.

bUuiueLc proelialD, a S b. l/t, premiare inatlnée.
Aa CblteUt. —  Aiijourdlial, t  S oeures, on m alloíc le t  

B ip t o iU  d ’u n e  f f t i t e  F ra n ca ite .
An» Tartété». — yaUD«e I  3 ii. IS, solréc a  S b. 43 : 

(Mat Dearly).
La gte«rala  d’anjonrfl'bnl. —  Ce solr, k B s -T a -daa . a 

8 b. su. réiMUUoD sto íra le  h liureaux «tiverts de Ca mur- 
n u re ,  ttoureue rerae  i  graad speciacle de M. valeaUn Ta- 
raalL

SaniRdl t í  dlinanrb*. prernieres m atin e» »  8 tu so.  Os
pevi looer par tél«ptK>ac ; Rotidciie » - i * .  —  b b - a-Clan ne 
doniipr* pa* de msilDee jeodl.

Vae p r «B lé r « a Calaii. —  DImajicbe dernier a eu Ileu a 
Calais, arec le plus vir sucets, la premltre représenutloo 
de r.4«tre H fro itm e , de Hile Martbe Lacrotx el M Jules 
Courquin.

La Soctfié dea Hosati du CaUlits, par les s o lu  de laqaelle 
la  rpprtsenialton ira lt é t t  organista, a rtli ralt aa
conpours a ii célebre Tratrtdlen u o o  Segoad. qnl. entonrt 
d'exreHents tnierprMPs. a  mérlK les oratloBS d'one saüe 
comblc et eotíiouslasle.

J£U1>I l e  OCTOBRE

La M atinée
COBM le-Frasfalie. — A 1 h. W , (e Cid, le t  m r * e r i € *  áa 

Sea¡rtti.
O péra -C om lqse. —  A  1 b : 30. P a fU a n e , LaXm e.
0i36<». —  A i  h. iS, re fta rM er de S M i te ,  le  U titec tn  

Twilori l«(.
Mime spM&kCle que I »  solr ; Aotoiae. Apolla, }  B.; Tkéltre 

da» A ru , t  b. 1S: Atbénie, t  b. 30; Ba-Ta-Clan. S b. 10; Boal- 
ias-Partaians, > h. K  : CUtaJat, t  beures ; ClsnT, I b ,  1S ; 
Tbéltre de la Ban^blaa. B taaa-ea lfsa l. Syimiase. t  b  90 ■ 
HouTel-Ambign, Palals-IlOTal, Benalssauee, T ir iM a , S li. JI,

L a  S o irée
CMUÓdle-Franfalie. —  A  7 iL- 4 í ,  la  U a rc b c  ju tp í i t íe .  - -
& p «n -C 9 iU (ru ». —  A  7 h. m ;  tu m m .
OdéoB. —  A  7 h. 16, U í 'J e u a g t te  d e *  U » n » ó M t a t r t t  ■
Aototae. —  A S B. 30, ü n e  am íe
A tM a é e .  _  A  t  b. >0, VAne i e  S arM on .

B o o K es -P a r is ien ». — A S  h. 50, F a ito n s  UB ré t ie  (S . G oU ry , 
Cb L y s ts ).

Capuclnes (Gut. SS-iO ). —  A  S b . 30, T a m b o u r  baU ant, 
r e ru e  ; le  n u m e a u  ; P n n ! pen .’ a u  rú fea ií.'

Cbateiet. —  M iTcr., saín, r i  d lm ., 1 8  b .: Jeudt e t  d lm ., t  
i  b .. les B x p lo l t i  d 'x tn r p e t iu  F ra n ía u e .

K ou ve l-A m lilgu . —  A  8 ij. 30, le  V a l i r t  d e  fo r g e t .
P o rte -S a ln t- lia rt ln . —  A S b. 30, le  S f t i in x ,  l ' I n í ia i le .
T i .  H ic b e l.— V o n d red l, L 'n e  (e m m e .  un  h o m m e  e t  ;in  t in g e .
P a la ls -R o ja l — i  8 li, r o . i/ndpme e l  non  l i l ie u í
A po llo . —  Tou.^ les  sn lrs , & S b. IJ , la  i ,e m o t te l le  d a  P r in -  

¡e m p t . Jcu ili c t d lm ., m al, 4 S ü . SO. (C en tra l 7Í-S1.>
T b M tr e  des A rts  (\V :irrsn i 8S-03). —  A S  b eu res, le  S econ d e  

U ad m ne Tanqver/i'/  (M nie B ir lt ie  D ady). Matlu . Jeudl e t film.
B a-Ta-C lan . —  A  8 b. 30. ( ’a  m u n n u r e !  (g ÍD Ír a le ).
C ln ay . — A S h. 15. l , '  T r a c  d e  ta  B en tch e .
T b i l t r e  ds la  O anpbliie. — A 8 Ii. 30, la  R evn e . L ou lsa  

BaUby, ra t i l
a rao< !-G algno i. —  A  8 b. 80, la  M a rtju e  d e  la  B i t e ,  etc.
.•.enaisiancr. — A  8 b. 15, !/• CI\optn,

T rta n or .-L y ilq u e . —  A  R Ii, J j, f íw n fn í*  I f l  B < u -B [e u t.
T I .  Bé^ane. — A  8 li. SO. M iH e r  N o b o d ».
V a n é U r .  A 8 II. l i .  m i  (M ax D e ir ly ; .
T a n d ev l!!? . —  A s  h. : o  ot S b. 30. la  B e ta ille  . le  ta S om m e.

K U S IC -H A L IS . «T T R A C T IO irS . C IH E H A8
O lym pia  iT i'!.  > n i ir .  í t - C f ) .  —  A  s  s .  20 e t  8 li. SD, 80 ve- 

Ceiu’ ;  ■ • ( i l f  :M,cp-,
C asm on t-Pa lace . - -  A 9 ii. ?0 e t 8 b . 80, V O r  d «  

‘  A ü jt.itrd 'lu il. in a im e «  p o p a la lre . L oe . 4, rué
• r . i r w t .  Ti-I. M aro. 16-73.

Cm nia-Faliié . —  L f t  B e v x  G n u e i  ( f  p a r l i e j ; IUgO íH n veTit 
,..'tíc-'r üpri i ’ r i tn e .  A e tn a lllés  m n i'a ir e » .

LE DEUXIEM E E M PR U NT 
DE L A  DÉFENSE N A T IO N A L E

Le|jaif.inent' esconp 'i i s ú la ,  rent? í'raiicaise

N ou ve l le s  fa c l l i té s

La  solidarit’j  de tous les cítoyens d'un mStn# 
pavj fa it .sa forcé et son salul.

L 'oaprit de sucrillce qui se m anifesle avec lant 
d’éclat parmi lea liommcs du frout do it servir 
d'cxemple aux industriéis, aux c-ommcrfants, aux 
agricultours, aux employés et aux ouvriers qui onl 
j)U i'aire tica t'connmies. lis  on l tou.í l'iinpéneux 
Jevoir do verser dans les caissps du Trésor pui)lio 
teurs capilaux e l leurs épargnes.

Eli accomplissant ceL arto de jialriotisme, ils 
haicront rhouro de la v icto ire  flnalo et du relour 
des soldáis au fo y e r ; ils découiageroQt Temieini, 
qui conipte vaínement —  parco qu’ il ne peu l plus 
nous vaincre —  sur nolrc las3iludf e l nos d iv i-  
sions.

Dans cette terrib le luUe décliaiuée par la rapa- 
cité dos ambitioiu allcmandes, le  dern ier mot rea­
lera aux peupk-a le^ plus résistants o l les plus dé- 
cidés ^ pratiquer Tunlciu sacrée.

La  France qui bal témoignc chaqué jour 
qu'elle est capable non seulemenl de résisier, mais 
de repousser J’a^caseur.

La  France qui travaille et qui épargne inonlre 
au monde qu'elle est résolue i  aider ses défenseurs 
par de íarges souaeriptions á l’Em prunl nationaL

C’est son devoir e l c'esl son in léré l I
Oii les souscripteurs Irouveraienl-ils l'occasioa 

d’effeetuer un p la«em eal aussi sOr et aussi avan* 
lageux t  Oü pourraienl-ils trouver un revenu 
aussi copieuz, net de lout ln^>6t, payé á époques 
flxes ?

L'iznporlaDce de ce revenu da 5,70 0/0, sa fixiW, 
•ía s&uritó, conatitueat, & n’en point douter, dea 
avantages inléressants.

A  ces avantages s’en ajoute aujourd’hui un aulra.
Tou l derniíiremení. sur le  désir pxprimé par 

beaucoup de souscripleurs, le m lnislére des F i-  
nances et le  m inislére des Postes se sonl mis d'ac- 
cw d  pour quo les coiipotu des fitrcs  de Rente sur 
l'E ta t fussenl payés aux guichets d&s bureaux de 
postes dans des condiliotis qui seront prochaine- 
m enl porlées á la connaissance du public.

FORCE SANTÉ

V lQ U E U R
-ns

L e

VIN de VIAL
Par son heureuse composilion

Quina, Viande 
Lacto-Phospbate««Chaux

I est le plus puissant d e »  ibni&ants. 
] *1 coQvient aux convalesceacs,

V ieillard s.fem m es.en fan tse ttou tcs
— soones délicates et débiles.

OAMS TOÜTES PH ARM ACIEe

Ayuntamiento de Madrid
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LE S  CO NTES U ’EXCELSIOR

Les Flanchards
XVI

Une bonne idée
C h e s  te s  M o n t b a rd .
C *est te  ¡0 u r  4 s  l la d a m o  2 ío * t }> a rd . E U t  e s i  9 t  tam *

f sHHf íes y t u j  avee son m oitckoir. E u ire n l \a B t iU  M aSam e 
r c iiU  t t  M údam e de Raychc.

La  BEI.I.K Madame T r E i l le  (E lle  ue rcgardc ja ­
máis ríen íii pcrsounc, parce qtt’cUe n'est occupée 
que d'eUc-inC’inc). —  Bonjour, cliére amie... Voiis 
avcz une mine superbeí...

M “ * M oxtqard  {E lle ii'osc pcs fa rlcr, de peur de 
se remettrc d p lciircr).

M"”  DE Rayciie (E lle  fla irc  des cmbétemcnls qui 
la ravissenl ¿'avalice). —• Qii’est-ce <juc vous avez 
done?... V o i is  senible2  toute faouleversée ?...

M “ * M oxteard . —  On le serait á moins !... {D c- 
Ivgc.) Notre Edgar va  au front !...

L a bEM.e M adame T rEi i .i .E. —  Ouand a-t-il été 
appelé ?...

M "* M oxirabd . —  II n a  pas été appelc... C ’cst 
lili qiii a voiilu partir,..

M ” ' DE RaychE (iihnrle). —  Non?... Pas possi- 
ble?... {M m c Montbayd fait signe que si.) I I  est 
partí ?...

M “ * JIoxTBARD. —  Pas encore...
L a beli.e MAr.^ME T reille. —  Eh l>ien, il faut 

gagiier da temps... C ’tíst ainsi fjue j ’ai fait pour mes 
neveux... Je me mets en travers chaqué fois qu'il 
est fjuestion de les envoyer aii front... et, mois par 
niois, seinaiiie par seniaine, je  suis arrivée á...

EnUis de !tt. Damartts de Saint Goná, que ¡'on 
m et au eanraMt.

M. D esmarets de Sa in t -Goxd. —  Je suis stu- 
péfait de cette décisíon... Elle n’a été provoquée par 
rien ?...

M "* M oxtbard. —  Par ríen du toiit... ricii que 
notis sadiions du moins...

M. D es-Mabets de Sa is t -Gond. —  II iic votis dit 
ricn pour niotivcr ce départ iinprévu ?.,.

M “ * M oxtbard. —  11 dit qu'il a une manvaise 
presse...

M. Desmarrís de Saixt-G oxd. —  Pouv 9a, c'est 
vrai et arcíiivrai !... J’en avais d’aükur.s avcrti 
Montbard á diverses reprises...

M. DES Ramiers { II entre et baise la iiiaiit de 
M m e'M ontbard, puis define hií cbambard quelcon- 
que). —  Vous avez tous des bincttes á la désastre, 
si j ’ose ainsi m’expriiner ?,.. Qu'est-ce qu'il y  a ?...

M . Desmarets de S.mnt-Gond. —  C ’est Notre 
fils Ed... { I I  se reprend.) C'est Edgar Montbard qui 
veut aller au front...

M. DES Ramiers (jouant l'alturissemeut). —  Lais- 
sez-moi tn’asseoir!.,. 1...!... (// s'effondre sur na fa ii- 
ictii!. M m e Montbard picure, le visagc i^nfoui dans 
son mouchoir.) —  J'en suis baba... C ’est-;\-dire, jVn 
suis baba sans l'étre, parce que, l’autro jour, quand 
ce vieux garlón dé café l'a appelé «  \ iande proté- 
gée » , je  me suis dit que, tout de mí '.c, il lui fau- 
drait peut-étre, en fin de conipte, sui'. re le sort des 
camarades... cu alors se terrer...

M “ * JrloNTBAKD. —  11 nc voudra jaiiiais se (errer„. 
C'est afifrcux !...

M . DES RamiErí {jausse¡¡\cnt compuiissanl.) —  
Cettc pauvre Mme Montbard!... (ó M m e Montbard.) 
I I  faut vous faire une raison... (  E ile  sccoue !a tete 
av‘'c  cnergie.)

La  bellE  JLvdahe T fE i l l e  (ü -1/. des Ramiers). —  
On voit bien que vous ne savez ce que c'est que de 
n’avoir qu’mi fils unique...

M. DES K auiers. —  Je pourrais vous répoiidre 
d'un air Inystériettx que vous ignorez nía vic pri- 
vée... mais je  préfére vous dire, Belle Madame, que 
quant á cc qui est d’avoir un fils... unique on pas... 
vous ne savez pas ce que c'est plus que moi...

M “ * Montrabd {douloureusemení). —  Qu’est-ce 
que je  pourrais faire pour empécher notre Edgar de 
partir, mon Dieu?...

L a BEU.E Madame T r e il iE- —  11 y  aurait en ce 
moinent uu moyen, sinoii d’enipécher, du moins 
de retarder son départ... Ceux qui se pré.sentent á 
l ’examen .des aspirants vont prochaiiieuient compo- 
ser... II n'a qu'á se présenter á cet examen...

M. D esmarets de Sa in t -Gond. —  Mais... n’est-il 
pas officier déjá?...

M " ' M oxtbard. —  Non... I I  avait dú Tétre... et 
puis... qa ne s'est pas arrangé... I I  y  a eu des in- 
justices...

M . DES RamiBrí^ (rosse). —  Voyez-vous ^a!...

L a BEtLE M adahe T reili.e. —  L ’ainé de mes ne­
veux va  se présenter á l ’examen des aspirants... Que 
Monsicur Edgar fasse aussi une démarche dans ce 
but...

M “ * M ontbard. —  11 ne voudra pas...
La  b e l le  Madame T r e i l le .  —  II  peut bien vous 

faire cette petite concession, voyons ?... {M m e M ont­
bard secoue la tSte.) Obtenez simpJemeut qu'il se 
présente á cet examen.,.

M "*  Montbard. —  C’cst que, justement... (elle hé- 
site) Ies examens... qa n'est pas son afíaire... (á  la 
baronite de Réaumiir, qui vient d 'enlrer^  Cette 
chére Baronne en sait quelquc chose ?...

La  b.^ronnE. —  A h ! oui, l’odyssée du bacliot!... 
{E lle r it.) Nous n'avous jamais pu le faire rece- 
voir...

La  bELLK Mad.íme T r e i l lE  {pralique). —  II  ne 
s’agit pas non plus, d'élre requ a 1'examen des as­
pirants, mais seulemeut de s'y présenter, afín de 
gagnor deux ou trois mols pour commcncer... .\prés, 
on verra á trouver autre chose.,.

M “ * Montbard (íí demi rasscrénóe). —  S 'il -con- 
sentait, pourtant?,..

L a relle M adame T reille. —  Kst-il lá, votre 
fils ?.,.

M “ ‘  M oxtbard. —  Je ne sais pas.,. II y était tout 
á l'heure...

L a belle M adame T heille. —  Eh bien, voyez-le... 
décidez-Je... et, si vous le décidez, donnez-moi tout 
de suite une petite note pour que je  m'occupe de le 
recommauder...

M™‘  M on trari) (£//<• se lh\ -). —  Je vais lui par- 
1er .s'il esí lá... Vous étes notre Providcnce... ( . t  
FoUigny qui arrire avcc la petite d'Eglantinc, cu 
l i l i MO/ifrant la bcUr Madame Tre ille .) Elle est no­
tre Providcnce!...

La BEI.LE Madame T re il i .e  (E lle  r it.) —  II  faut 
que je  \-ous explique... II tomhe une tuile á cette 
pauvre Mme Montbard...

L a  petite  d’Eciiaxtine . —  N'oire íiis Edgar veut 
aller au front...

E oi.l io x y . —  Qu’il liil...
M. DES R.w iiers . —  Vous ¿íOft .léjá au courant?...
Eo llig n y . —  Xous veiions de rciicontrer Mont­

bard dans l'escalier...
La jíE lle  Mad.^me T r e i l le .  —  J'ai conscillé á 

Mme .Moulbard de faire passcr á son fils, pour ga- 
gner du temp.'J, rcxanu-ii des aspiraiUs... (FoUigny 
pouffe.) Qu'est-ce que vous avez?...

F ollig nv . —  J'ai que Xotre fils Edgar n'est pas 
en état de passer uu examen...

L a DAKONNi;. —  Le  fait est que, autrefois, il n'a 
jamais pu passer son bachot...

M. Desmarets de S-Unt-Gond {qui est incapabU 
d'eerire mernc u’ie ¡e'.tre, et cnvoie tonjours des dé- 
péehcs quaiid i l  n'y a pas le ¡éléphor.i'). —  Com- 
ment!... il ne.st pas bachelier I... (Jucl crétin!...

L a belle Madame T reille . - .Mais l'cxameu des 
aspirants est, parait-il, tres facile...

l'oLLiGNV. —  S i facile qu'il soit. il exige toujours, 
je  supposc, quelq'.'cs vagues lunions d'histoire et de 
géographie... Eh bien, Notre fils Edgar ne sait cer- 
tainement pas si I.fluis X IV  a i'récé;Ié ou suiv) la 
Révolution...

M. uES Ramiers. —  Jamai.-; ce garqon-!á ii'a uu- 
ven  un livre... Jamais il n'a lu un journal... Depuis 
sa premiére commiinion, il a passé sa vie á faire 
du sport... du sport béte... de rautomobile presque 
uiiiquement... Son ignorance réjouit íe demi, ou 
plutót le quart de monde dans Icquel il vit... clic v 
est légendaire... Alors, zuze tm peu!...

L-\ BAROSXE (á FoUigny). —  Vüüs avez une jolie 
canne... En quui done est la pomme?... En argeiit?...

F oi.l ig n y . —  Non... en aluininium. tout Twnne- 
mcut... C'est un cadeau d'un filleul de gucrre...

La  BEU.E M.ídame Treii.i.:: (élonnée). —  Vous 
avcz un filleul ?...

F o llicn y . —  Alais nui... J'en ai niéme trois... 
Oh!... je  ne leur écris pas que je  suis seiitimen- 
tale et bionde, ct que I on s'^ccorde á me trouver 
qoelque agrément... l is  ne me prenneut pas pour 
une jcrfte marraine, mais pour un brave homme di.- 
parrain, qui leur envoie quelques petites doueeurs... 
Alors, vous voyez, i!s sont roconnaissants... ( I I  re- 
garde sa cannc a ivc sympathie.)

M . Desmarets de Saixt-G ond ( I í  regarJc la 
canne avec amertiinje). —  Voilá done á quo: i!s 
passent leur temps au lieu de rcprendre I’AIsace I...

•La p e t ite  D'Eai.ANTiNE (afiurie). —  Ben, on au­
rait beaa faire, on n'inventerait pas ceiie-lá!...

M “ * M oxtbard (E lle  revicnt, les yeux tonjours 
humides, mais l’a ir radieiix). —  i l  consentí...!...!... 
{Rcgard inierrogaleur. On  «  n'y est n déjá plus.) 
Notre Edgar consent á passer l'cxameu...

L a belle M adame T reille . —  Ah !... Vous voyez 
que j ’ai cu une bonne idéet.~

GYP.

C T R I B U N A U X  ^
Le  poids du pain

Un boulanger d'A'SBieaw, M, Panncli.-r, ■ ‘ ;■ . .•
suivi, híer, dpvaiit la huítiiáne eíKMnbf:’  < • L
soas rii>cu]paík)n de tpomperie sur H qiüi \

Le i l  tmrs deroicT. ie sergenL üuliiiniui. i'i ' : 
posto <hi 'Briptwsé, i  .\sndéres, faisait ssi.-ir <¡\ 
de 2 kHos, qu!, en tskiHft?, ne qui’ 1..‘k/o ■
mes ehaeun. II en «a R  ainsi un.’  .imió'  ̂ i:i
JI. Paiiaetie." foumiasait le pos-!.-. I.l' ¡i-'.iitiHc'p i'am-

f o r ta r t  ci'mi.' sur une diC PíiÍTnoe dñ  im II- . i ' i - 
.370 kilos.
Pour sa íWenee lo-bouIaaigíT .vurt.iwU ini, te í -.í :- 

nwr et ie süus-offleier ehas'£ré dî  iv^nlhia;;-!’ lui avni, 
d-emaiidé dê J plus loogs t‘t. plrT-; tr-jü i:n-
diCéreíicc <ians le poids. Se >-up ,r.. ■ílnmi .ii''
du próft't tlfi pülir^ du 15 niovemí>."e iXt’.í ; l..i
vento du pajil, dans tout le nessort I.i i>;'.;/eeliH'-
di- pólice, tM̂ a 'íu  poids m ire !i' v>'nd ;i
et rartiiHeuB-, soil gu'eHe s'cippllquo .'i paíD- ••‘ lUii'i--
awit poi’io 6IIT cle'.« fraolV>us jmjus !.■
bimaJ, pac uu Jug^mMít lnneucjii«it iihitivi’. a 
le IXMiIangftr Paimetier i  qulnzo j-.;;-; i r in  : -i
3.000 fr.inoi d'aiinpwJe.

Soldat m eurtrier
!>’. 3 í-i'i/oudjre ílerafca’, S 'RillaDcom-l, ,iu e;-';r- 

d'une dl'M'u'Pion, le  solrtat Andró Qiuiniam, vingt-eliii 
atis, íIiM.ie’i'S fl, ruslnc Henault, íiiait il'un coiip de eoii- 
t.’au le jimuiiié SoiK’ai.'í. Otit»’  ds'ajimü îu'’  si'i'ne avaii 
i V ‘piiuvinjuív; ,par míe líuerelle enliv !•« f.-imiti-s ynu- 
iiiaiii et »utlí?rtó, pour uinc question Ui-

Aprés ífkjuLsitoire du capüaínie Mimli’ l i‘ t p laidóiri ■ 
de -MI!.! Ci'iMviwíne PicarO, le  OiKiiii.im a
conditannO ;i e inq íu m  de riéoluskm ’i la  ili'-araiiatiijii 
niílH'ajr''.

V o l de lettres á  des milítaires
Eiikilc .Mliaumn, treote < í un ans, cunmiá auxili.úiv 

aux bnrvíaiix ambuMnte sur ía  l im f ' d u  Nord , tHail 
s ü c ^ s ,  le  1 1  s"{itoiiibre dern ler, ílfixihant nKaítíaJ- 
e t cau p iu w  d.-Jiks ¡es iattncs a d i- .W rs  á des m ili- 
íain-w.

L a  dlxiém -' •cliambre oorewíionmM!.- a  infligid hi"i' 
á ^Uliaunir, Iruis aus <10 .prisiin, 5<J0 francs (i'.m i' iiil- 
et etaq aus a 'interdiclion á towt.í fojk-Uon ¡mbliqui-.

Confiance m al placee
I>a eJiambre dt^i a,ppelB ixmre<ftioiiiK'!i a ..lUfii’ ii)-'-. 

hier, íe s  dix-hutt mofe dVuniprisanneiiient qui iuvaí''iil 
eW oe lr jyL ^  n i  pn-unliVe inslanee i  .\Ilic fiuyi>fl i''-;'-' 
Jeune paramir<- iiiü s'íliaH approprTti 90.000 ír.Ti'e-
de lib vs  qni Ita avaient oonlkte.

í.-í licutinaut d.j vaisíii’.au Müiuioí, avaiit d-' re;i 
dre R.I1X Im dau elles , avait Kmiis c-ai tiíp iU  á M ito ü m o .i 
i ' s  \'a;ca;s pruvftnant de la  successtwn (íe í a  fenn'iK' 
.\u retotir di? rofllesr-j-, huK inois .plus t-ird. MU.; Onyon 
avait iprvtemUi qin> Irs iitna> ilui uv.;’- " ; ' ■ .li-nn '-
qii'ell*: en av.iit dispueé.

M* Maiii'ic? (kiTi;c>n aMÍatait la  jeuiif! r i 'n in " M- Vii- 
tkspjn, qui r.'p>r.fe.-¡tkiit -la partíe e iv '; •, ¡¡u
títirtiiiii -des yo .000 /roñe:*.

Les ag^nts ne sont pas des *‘etnbusqués'
lil.Wliruld'.' dé vj;.<, ru.' F- I , H1\-, Vi-r. 

ian t s'oppoí.'.r '■ f "  ■ -loMon riiii' k -  ,i .í'" ;' > .-[i-i- licn,
dev.int w   .....  . |..aiU r  . .m ií .-- .
quv% ",

Pixípsuivie dov.iiii le ‘irlbunal coit ' ‘ N í^iu i>'I. i.- -ii'- 
BHieM; l iu b i f l  du I>ny luí d ''--hrs ; - Vuli'" i rui  T r  
tud su í le n v ! .  rei.i ii- . v.-u-.. i,,i. t¡', i ■
!<■« 3'geTTt̂  .'n >r .i.l.ir,
f.ít o>! iii.tint -nir 1 '^ 'tre. e t p liH  lí'un c ¡\ ,i
tu i* .  f » . i r  • X  Ó>' n

TiuN^efi^is. M  T !  : 1 -V , ; ’ . j j« ‘ , I
e:i fa\ .u r J '  ..i. [. ti-iiu'i : . " I  .

r, ,n , j  o j  fr jn rs  d'áJmuil-.

K a i t s  c i i v e r s
L e s  d é s e s p é r é s .  —  V e r a  2  l i o i i n >  .U ' l '- i i iK s - a iH J  

l i : : - ' ,  M i . e  E u i - i r '  H l i r i i ,  ti,' i f i i i r  u i l i '- d j 'i ix  nii'-'.
iW*iri.=’ U.iDt 3.*̂ , i'tí ' iV* iH'ii.'ii, } '• ' * I'ii*
Uo -U uO  u u  c in q u ií i i . - ;
tu.':-' r 'íll ’ i l ' ;■ ;i¡i.

D.'1JÍ¡;- ,|u. 1 l í  uislli-iir 'm:!
íi «l' -i iiiiin s i-t. avail ú plihv-ur- u fii.
í>--" I'VI •¡■'•n lilis- av.s' r.'xi-' :¡i".

A  w l(cu r< is , i . ic r  q u n i V . ' l in v .  iü i  •
a  , l i i  í-an:..l S .-4 i!l-\ ínM ln  ir> r,-<,i!.iviv> í r t m  (iiu u iii '
¿ g * j ■jí¡ c> ii-jfi<aáe a iií. . uv: i  ¡ \ ví-u c m i : ! !  ' lu i » ju v ~ ' -i'

qiil Be pnrt-- ancune J ' vi..I.'nc<‘
r i ’.- -I' ;t .Mcwgue.

“ E X C E L S I O R ” R E T R I B U E
¡es photoaraphiea ¡atéressantes  
qui lui sont eavoyées par ses 
correspoadants e t lecteurs sur

L a  Tíe (o c ía le  —  L a  vie artietique —  Les procéi 
im portaut* —  Les «ocident» gravea —  L e t  événemant* 
looauz —  L a  vie ¿conomionc —  Les s p « r (s  ^  Toui 

faitt pUtoresQuet

Ayuntamiento de Madrid
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V , .
Les pages de Madame

F L A N E U S E S
Oviflques í-sprils moroses se son! coniplu, dés 

l'entrée de la aaison. & croinnienter »e  petit Xait : 
I I  y a foiLle dan» Un Qrands magasius. De 1̂  á 
conclure q ii'il a ‘y  a v a ít  ríen  de chan ga  sou a  Ifi sq-  
loil, que la guerro la is s a i l  les coquellea maenái- 
J)Ies, il n'y avait qu'un pas  Et do s’indigner, 
eii termes véhénieiit^. eonire la légéreté e l la fri- 
\c>liLt̂  de Ipurs contemporüinps.

I I  y a fou lc  rffiíM les g rm d s maqnsins. (Test un 
fa ií.

II y  a foule, eL cp. n'eát pas gai. L es  femnied re- 
gardent. se punsuUent, héeilent. Achétent-elles ? 
C'est moiiis certain.

Püur iieaueoup, le désir de vo ir  esl un paUiaüf 
t  celui di? possí^der. TeBe' qui ne songera m im e 
pas á .Vo/Trir um; pariire á ¡jas prix, examine aveo 
la plus .•K'rupuleuse aíleation une écharpo somp- 
tucus«, la palpe, la relournc, cherche la tare, S 'il 
allait y  avDír un défaut ? E t tandis que, le íon rcil 

■froneé. e lle scrule d’un ceil sévére la préeieuse 
pelleterre, elte a. I’espace d’un momenL, rillusion 
d 'élrc unp de ces privilági^es «  qui ne se refusent 
rien  » .

A iílre fo i^  il 7  a bwTi longtemps —  avant la 
guerre —  j] y  avait un (tírÍTa tif : les rendus. Les 
rendii-!, qu’OQ a raillii® bien k tort, rendaienl —  
si l'on peut din.' —  d’ inappréciobles Services dans 
les m(‘ iiages. Car. je  voas le demande, q » 'y  a -t- il 
de piiiá riKira! qu 'ua rendu ?

íardnr jii>Lc le lemps qu'il a it CMsé de plaire et 
le laisápr repreiidre par fe livreur, sans un soupir, 
.«ans Un regn-t, n'éLait-ce pas unu belle chose et 
qiti prnuvait, m ifux  que les disaerLations les plus 
subtiies. fe  qu’ il y a de fu g ií i f  dans un désir ?
•Parfnis, il est vrai. la «  cliente sérieuse a ne 

gardait. sur une foultitude d’achats, qu'une houp- 
pelle. ei voyait, im pa«íib le, s’éloigncr le garlón, 
courbé 3011S le poids dos paquets, Mais c ’ i‘ Lait lá 
une monomane, et l’ inconvíluient: rásultanit d’un 
abiis ti'dlaif i-ien en regard du rrtle bienfaisant de 
ce que j ’apponerai le rcndii-soupape. Combien de 
femme.^, “ iihilement i^prises d’un objet Lrop coú- 
teu i. s’en flrent pas«er Tenvie rien qu’en le fa i-  
saa¿ aéjourner at home quelques jours ! Que de

D.,*3 coqutües indélicales ne craigaaient pohiL, 
>arall-il, <i d’ emprunler » , pour qufilque visite, 
'ofcjeL qui leur faísait défaut et dont l ’étiquette 

était. —  i3 poésie! —  soigneusom.'nl dis.-imutée soiis 
une ftüur. Cétaient lá ¿(“a prélés pour des rwidus, 
dont les chefs de rayón n'avaient pas litu  
ío rt satisfaits. Cep^ndant, puwque Itís pouturiers 
ont leurs lanceuses, un }our viendra peut-filre oü 
les magaaias utiliseroiit au mi«>us la bonne v a -  

de ces mannequins ambulatoires... á condi- 
tion toutefois de les pouvoir eholsir 1 

En atlendatit cclle  ere nouvelle. rin flex ib le l i ­
vreur ne íaisse rien que l’on ne paie. Et oela i>.x- 
plique, en partie, qu’ il y  a it fonle daná ces temples 
du í»r«i3-luxe. Cellef qui, ré^ignées, regiirdent pas- 
ser les ínodes sans ea  prendre leur petile  pftrl de 
p la is ir ou de van ité aim ent encore á les contein- 
p ler sur les autres et ne consenlent poiiU á igno- 
rer ce qui se fait. Toutes oa í la móme allure 
volonfairem enl blasée, ¡ndífférente. Cello- qui r é -  
vont d'un chapeau bleu. d ’une blouse rose ou d'un 
renard blaiic, les rejettent, n^gligemmpnt, sur les 
tables. Une potite moue souligne leurs ge-ítes. Elles 
ont bien Tair de dames qui ne troírvent pas ce=? 
parures á leur goüL Alors, d’ un nioiiTeiiifiil ner- 
veux, elles rattachent á leur con la cravate de 
loutro ou le jnaigre boa de plume et j ’en retour- 
nent, pr&«tes. dans la rué sombre. La, v ie  est pleine 
de renoncemenlj, il n’en est pa^ que de sublimes... 
Rcvemie au logis, la flánease n’y  soiige giuVe; des 
soucH plus graves e l plus haut> la retionoent; 
p o «r  s’^lre distraite en passant, f l̂le n « Ies a pas 
oublíés.

Ayea donr, 6 grineheüx, p lu « d'mdulgenee. Vous- 
méme, triste ou préoccupé, ne cherpbei-vous ja -  
mai3, au cercie, ii uno terraase, un iiLstant de re­
pos, de diversión ? Qui songerait k voiw  en teñir 
rigueur ? V o ir des chiffons, cela ne vaut peul-étre 
pa.í inieux que d'aller au café, mais c’est tout 
eomme.

I I  y a foxile dans les grands míigianins...
Seulement, toutes les femmes n'achélent pas I

MODES ET CHIFFONS
üa a ua peu hoate d’étro forcee de penser k la tcá- 

ictte et an i ddffons ))endflnt íjac les aiaris, Ies freres 
oa les liaueús sunl la-ljas, esposas a mille dangers, 
conmie (in a nn peu hoiit^ anssi d'étre eíiez soi, bien 
donillettoment au chaiid, pendant qo’eiix ne s^nt paa 
dc'fpi;d:i= «-intre le frcéd. le broniilarJ el la pinje !...

PoTirtaiit i! fant sliw iU er et si toutes Ies femroes 
gai'.letit míe iioie tres discrlte en leurs ajuatements, 
c«Hnme oa diaaii auU-eCois, toirtes, quel que soit lear- 
bud^et de toilette, .s.ivtut ítre vétues avec cette cu- 
«liií'üei ie <Ig bon toii riui eara«íérise la femme <?e cliez
IIOUS.

Huguette Garnier.

Correspondance
M y  D a rtin a . —  Lo tiou n ez  trés  sou ven t vas tem p es » v e c  

une trés Torta d écoc llon  ite  caraom llle .

—  S I V0U5 e r t lm c z  I w  crém es  gras.-,^  (ju i d éve lop - 
p e n l Jes flu veia , p r tm e í I »  cri-m e fle  X m e  K ia ib a m l a v fc  
p o ijílre  d e  rJz sans S lam uth , vous a u re* un JuH i d n t  v fln m tí 
Cp. »  t t .  50 e l  «  rr. P d rs  S c t  5 t r . .  8. n ic  9 t -P I «r e n t t i j ,  Pa rís !

P . fl... —  T o u s  le s  n ias ta íD s da n ou T e iu tés  rendc-nt Ies 
d lvursps ép ln g lo s  & ondu ler, L s  fo rm e  c o l l í t  e s t tr.'s  ssyan tó  
et n e v ip liU t p as  d u  taut ; m a la  r ie n  n e vou s  em péc íie  il 'en  
a d o p te r  u n »  in tr e .

i ia r t f  B ... —  S 'e m p lo y e z  pas tou jn u rs  I »  n iém e crl-me, 
R e n s «g n e í- v o u 3  a c e  s u je t  a la  P a rtu iD cr lc  D a ly íe . ío .  ru e  
o o d «l-U e -M a u ro y .

.V lle  D . M ..„  ¡n e a lt íe s .  —  T o a s  n os  n -F ri'is . m a is nuus ne 
pouv-ons vou s  p ro cu re r  ¡es  ir a v a iu  que lo u s  sou lia liez.

S tíb in c  —  P o u r Ies  Icgons d e  coupe, ourset. m oJ e , i  
d om ic lle , í c r l v e i  4  M nie P lq u o t, 59, ru e  de H lvo if,

C r i f  cb a n jté e . —  Mm is n e « n n a ís s o n s  p ss  d f  iT a lt í s lm - 
U n tnl tra vsU  ga yn era  certalnecnen l l  r i r r  n .n n é  k un

uuBe d u  m étie r.

AnCaníne. —  D ouches fro ld ea , l)a ln3 ír o ld s  “ t r.rü .K-- m ar- 
c S fa  au f fa n d  o ír , rym n 44tlqu e, ré s lm e  Iri..-- i;u :r ;r ir . naies 
re n iien ts . l l  n 'e s t  pas convenaü le .ln rec.tT ..ir t i  j . ’une 
nom m ^, m im e  d e  son  r a n » ,  í n  l ’ah '. ’ n r e  üo sr-a p a rc n u . 
L e  m a tin . tonce la  l a r i^ l í  des q n ln q i i t r » » ,  A 4 h M ii i '»  Usé 
cn oco ia l. ca fe  g la eé  e t tou te la  gamnu? >(rrw i.. íw v a n t  lá

M a rre lle . —  E v it e i  les  b rusqu cs rliin p -m < ‘ntá de i r m o ír a -  
tu rc . sapprim D x le  v ln , Irs  Im ut-iiM  e t s u rv e lllP *  l o i r e  r ip - 
cu la ltgn  üu aaoff.

B o u le  d e  n e ig e . —  M ettez v o s  Jamlw,! a u - iliis ia s  d 'u n  ré c !-  
p le n t  p le ln  d 'eau  b ou U U n te  ct e n v r to p p c i ja  tiru l d 'u n e  
épa lsae ío u v e r lu r í  sous la q u e lle  se  conc i-u lrera  la vapeur.

A m ie  y le it lU a a n le . —  P r e n e i  d es  iMUní tl’ a in lílon  fr é -  
q n e n n . l is  vnns ca ltn eron t sfirpcnent. Dans uno ba lirno lre  
o rd m a lre . 500 e ram m es  d ’au ilüon  su m sen t larsoiotM ii,

J eu n e  mar1i‘ e . —  .\ous p u tU e ro o s  sans d o u ie  un a rtlc la  
q u i vous ln d l< iu er« la  iD ílho<Ie 4 su lvpe. Un peu  de im - 
t le a c e  seu lem en t.

J#V D 'z riin ff. —  H in n e c if*  ro s  tem p e* r r íq u e B ra e n t  a vee  
uuu tr^a fo r te  d ec oe lia ii de ca in oa illle .

P . H... —  Dans tous les  granUs m agas las . va a s  iro u v e re z  
d iir e ren ts  re n ra s  d 'f p lu r l r *  h fr ts e r . L »  fo rm e  e o l le l  est 
c lia ru a n te  t e  J ^ o e ,  pu lsqu ’e lle  d é g s g e  la  ta lUe. K a ls  r o a s  
p o u v e z  a o s s i b ie o  en a d i^ le r  une autre.

1-tó lailleuis sombi’Cá en veíoiirs de lanie ou de co­
lon, en J»roprii)nn, en bure oit en d?ap, servent de' 
í'und i  la  toilette aetaalle. Pour l’aprés-niidi, oa porte 
volontiers, soiis la .jaquette longiie, ime casaqne de 
erépe de CMne,_ de ciepe météore ou de eliarmcuse 
légí-rerafiit bi'odée de soie ou de fli de métal. Ceirtaínea 
n>be8 méme aoiit faites de deux tissiis, l ’nn formaiit 
un corsage q_ni desceud jiisqu’au de^oue des hanches, 
raiitre jtrte jui»e fixée ii <re corsage. Daiis ce ctis la 
robe, d’unc seiile piécc, se «rarpléte, |)our .sortir, d’une 
jaquelte on ^an  mantean de méme íissit que la jupe. 
Le eroquiij { j )  de la pa. '̂e qui suit peat élre pariaite- 
ment oimbiné dans cel ps¡irit au lien d'étre fait d'un 
seul íissii. Un des poiuts les pina caractéristiqnes de 
iu mo<íe noureirc c'est rexfcrémc étriqiié de.5 corsages; 
nrms He wwurrcs pJw^aux fonnes fronrées des modes 
1850, mais bien phitot au spencer a.justí, dessinant 
aasea nettement la poitiine, des modes Krectoire, ou 
au loDg coFsiee ile» lobes da Moyea Age. C erta iii» 
blcBises boutoaaéea el tri-i serrines devaut, avee eol 
uiontant el nsiineles a.]iiatóes, rappelleiit ausai Tan- 
cien jevsey qui fut a  .i la mo<]e vers 1880.

J.3S .jupes eOes-memes ont beaui-üup ninin.í d’am- 
pltnir. ot --i certaiiis eouturiers persistenl á les faire 
L-'SOz bouiíantes, tt fant reecwmaítre qn"il y  en a bien 
<IaTanta,"c qni ks vítrécissent et lea font davantage 
¡liaquer an mollet,

Üii uous prídit uii rato;u' de la pasécmenterie, an 
des lasos da dos tnéres; mais ü  faufc avoucr qu'oa 
it’en voit ;íiiíre sur Ies robes de cette saison ; ce qu'on 
voit bcaiicoup, par exemple, ce sont Ies broderies de 
I»erlr.<. *le metal, de soie ou de laine. Les grosss bro- 
iieri,'.« (le laine de tons vifs s’alKent fr ís  bien nui 
(¡roñe* bonrrues, en vogoe acíiieJl«nent. On pe-ut» 
íaciiomení les exiíeuter soi-méme, et eomme les effets 
en ,‘iTinL, a¡>sez larges. elles ne demandent pac bean- 
iiiup de temps. Les bcoderies de perles ue soat pas 

plus diftieiles á faire ; un large niotif décoratif 
 ̂ bien ehoist t'crmant une cciuture ob nn devant de cor- 
I r-;i;re snfSt á garnir une robe tóate simple en s e i^  ou 
i I’ :; veloiirs- ]jes broderies de rhenille et de soutache 
: y n t  «uáR t r^  empluyées, et les robes estréraement 
. -in’ pk'S dfi fo*'ine qu'os porte, eozaportent presriae 
I fu iiíií tm cíTít «le briiderie. Br«>díries égalemeat sur 
l-'-i diap^aux ct aux fourrures. Par contre, les gwits 

. Miiit beancúUj» moin» brodés : plus de lai'},fes ba»?net- 
iis  qui «'líiiisisseiit la main. Pour lea eoiir.ses mati* 
li.ili’ i. .);i ¡nirlc le ?ant d’antÜQpe gris fer ou harane 
ííjrr-i^; pour rapri-s-midi et fts visites, le gant de 
fiuéile on de ebcTreaa blanc. biseuit on ebampagne. 
j^nidi et les viáteSi le gant de Saéde oa de chevreaa 

Du -semble revena á une mode im peu plus rai- 
sonuabic qiumL á la facón de se cbansser : Ies taloaa 
soDl moüis bauts, Ies grandes botfes molles mwns en 
vogue. 0 a  peut encore trouver pent-Stre les empei- 
gnes tm pea plus eourtes et les bonfs trop earrés; 
mais ou ne voit plns de so« I íots á botíefcs a i de bas
^  «É tan £  ^  A    ^ ^   __________ ___ _________________________________________1

mauvaiáes pensées, de raaccears, d*amers repro­
ches. de tentations peut-etro, fureot, g r lce  au 
rendu, évités t Par lui. Lout s’arrangeail au mieux 
de la morale et de réqu ilib re budgétaire I 

Drapée. le niatin, devant aa glace, du tea-gown 
feu ille  de rose ou du maaieau. hloa persan con- 
voités, la co í^ette  avait lout le loisir de refléchir 
et, la raison útant revenae, d’ imaginer queinue ar- 
rangement ingónieur... á p r ix  réduife tsans doute, 

devani la copie du modélu, des 
flesiJIusions cruelles. aiaLj rbeu re du c a r ic a  é ía il 
Passee : le ren d u -sov^ p e  éta it iatepvenu á lempa.

Q U E L QUES CONSEILS
íamboK i  la —  F t ire  Ir ir e  d es  tranchas

de Jambón cru  iLt ik  «iu  beurre. Dreaaer les traiM :li¿, « a  
eouronne. atUour du plat.

A u  m illeo , une saure tomate sur tequ^lle on m »t  uae 
p jT a m id e  áe fonda 4'4rtáchaate, W ts  a u  hen ire.

E aL» cha<pae traacbe de Jambón, liitercaier un « « «■ -  
lier d'ujuí dur. ^

CEiifs á te ^rcheronnf. —  ^^-ft.z dans un j,'gnmier 
en alterjMttt, des Irancftes d’ceufs durs e í des trancbí« 
de poiiiraes de trrre cuites i  l'ean. Salea, poi\T-.’a • 
arrosea avec une bouae bécUamal. Teaea queiüucá iiii- 
nulcs á Tenlrée du four avant de servir 

>lpllre un peu de muscatíc dans la béchamcl.

ara,ehnéeni pour aecompagner tes eostames taillears, 
ce qui a 'tó iit ni prati^ue lú «légant, U  véritable élé- 
gance cansiátant íi fa ira  un easemble b a rm '" '—  
adapté au milieu dans kqnel il doií étee va !._Jeaaae Farmant.

N O T E S  D ’E L E O A N C E
i fw *  3f. C-. —  L& coiffuT» liaate eet tonjonirs trts 

portée, mais toutes lee coUTuree .soat bien (luand elles 
sooi simples.Z>. C... — Xwi, oe que tous dísirez cxisle. Ainsl, pour 
ces e<»fuiTCs taijjinir cJasaiquj». sobres rt en oiftne 
ü-jiips 4  u « f  tSOgaaec crigiBale, Toas tronvartz eertai- 
n>ineat ü <ia$ prix raiaonasbiea ik »  awdUee de granda 
ooiiture, d'uíic coupe impec«abl<í <tai* dw  tisu s  niode, 
ctioz P, Sc-ivi.np, Tailleur pour Iwmee, 21, rue Royale 
■;2* élage, «s «iw e*r5 . ‘

Pas.*« duiie v<<ir tacd«' aa juli.' c^eotion ou 
c<nvtíí-iui le B'Mi’e part doim- r>.-oov»ir visneítes 
et i?''l'.ont!r"n3. ' .

Ayuntamiento de Madrid
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/ o « r » ^ r í  coa/niSiíé <T’Jn co li«í de t tu p j  de ; . pcti^ - - i i  ferr,-': par un nmtd de veít''--'s S^'i- coaaif h: ciapeau, ;<
Wiu'elle anserti. ~  2. 1‘t l i ie  elcche ¿  t,r:-í fo iu l t-o» Je f a ' '-  de priits bouiüonn''s de veiours citátcúijne, pi<i>hrc d'tíiie faniaisie de piumcg rf tri r;— -• 
" . iiiiiiuel n a jto U la in  en n lo f ir ' sa6le yarut rf< sl.pr--’ - j  J- r!;,-aille. 4. C h a p e a tt de «eíwirs Je iaine úmadoj. cerelé d'un m b a » m ', '  '' i.
i/er/-.-. r¡. K íAk  de / « m e  Hourrlir en teiuurn nm in<<. ■ ••,

Olvu ac't MU>tif lir perlcs. —  G. P e lií hnlrra J-'
Mube (h- rge p  cUe broifée. —  7. Robe d'i'¡tini)l-' , ..'.i!,-

'  •• i^m Ua¿r£mtHt brodé d'acier et jm>e p U ' - - ' c  ntonU'e au-^s»wts des Iis:¡rüe’ . :
<U- forme Ircs vagtit ri mam-ltes ¡urges. l'olUeT, maikkoa ü  fjornütti'e de s í ,-7- aa th -yctu . 

(-Í r?e hroderie roumaine. M'Tr” h3fi tie fnurrvrf’ et brudcrie et ío ",' c<i« /'■■'•iH,
Ayuntamiento de Madrid
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I . V ' ; ’  v c n a m  d 'A m é r iiiiic , > . i  d e

B IB N F A IS A S C E
H \i*M. '' • - 'C u m p.ig iK 't k¡u p rin cc  N ic n b s , 
tlv .MiiK ' l . i r . j i l i .  ^ariip i l f io n n u ir ,  r i  rlii co lo n c i r a l i f f ,  a i ,Ir

C ü l o n f ^ v -  o f * a n is í  p a r  !a
Cüloni. 3 ' J r  J l i ic a r p -t  c !  i . i m . n a n t  c in a u a iitc  l i is .

Les Sports
C Y C L IS M Ü

Le Gr*nd Prix des Tout-Pelitg (6' année), — Dimau-
.‘ UK g,>te de flrtins

• ' ' ' .......'  30 k».

Le Championnat de lond de la F.A.S. (13‘ amiée). —
/ !mh-i'.'i'V'"'1 '  -''.'‘It'’’ - le» 100 kiiométiw, couraeji > H i.' Iilr.> ,1,. .1,‘ M ,F.A,S. Wpart ;m ■ l'ére
N'Uu ic üi.i'Ki. i . fi.'rrv’v.

A T H L C T IS M E
< - -  Frank
l i  - - y/V t ' ‘  :11o cu
t-iiC nte=|.rn'!.; . . ¡ i '" ' -
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—  I l i c t  ■ crl.'Iir.*
le  i.i.iii.-r:- de 
di- Ki.m .

M A M IA G E S
" 1  rO gü '.-  m ctrop o liia iiu - d e  .N'otrc- 

’ . '.fn c  r . in  y o is t  a v r r  , ' f .  C a f l^ iiv

N A J S S A N C E S

moüJr, , n ,,o ,.. „ „  |,u. , i„ ¡  .¡5
-  1.1 

i' r.'ínfoi-,

Horli poi-.i- la Franca : D E L 'IL S
R<iívbt W-- an 4i« /., ,

!>'''•««*• '■r-r.m':L  f di dngom, oi-
r;;:;.. ..  1. '•''<•/ J> arena,Ucrs. — B«rov ác

OH J42- lerritohal. -  
c \r. l sr.,,s.¡„ul,naul d'.Hfaniirie, -  F.lkosd

. í.- '" '¡ 'L !'"  -M?* m  de ¡a<ui,n di-
‘ , r r ,  ñu i t ' i e x t .  che/  á *  g r tn a -

K 0 0 8  jp p r e n o o »  la  m o rt :

Dii m ailri ñ a g in e  B e rth e loH , iiicmbrc ilr  I9 <í».

drV'l.¿n^í.n''':;rráH:?“''- T a y f o r ^

d™7n"i;úc¡.'sTgT'""™ ' ™

La Bourse de París
DU J8 OCTOBRE 1916

A ’ í í m n " ’ '* T -  V i ' dom inante.

Í h l l  f.'i'w i, t « l . é s  ; le  1 8 » !  ne-

J UUU ■■‘OllteilUf'5 : n ¡g  Iié y ,„  „ .  1 .7 J5 , Jo B05f0

COÜBS DES CHANGES
Lojirlrf'A, :̂ 7.?y ; Suísm, {\[t j/S; Aüi l̂tTdam • t>a 

tro^Tta. m :  .»w-Vork, t í ;  itilirolí; 59V
METAlíX A LONDRES

1.3 lufiUO Ü6 I.OIO kiiu> • Culvrí l'hlM .llan í »q »r\

zinc compiant. cj , » r í « t ,  rgnee 31 ir i.oa^f 32 ',I 5/í-í '

U N E  B O I T E

DE

V É R IT A B L E 8

Pastilles U l M
b ie n c m p lo y íe ,  u ü ü s é e á p ro p o *  ' 

P fíÉ S E R V E fíA  
rvotre C o r g e ,  vos B ro n ch es , 

vos P ou m o n s  
O O M B A  TTRA  

vos R hu m es, B ro n c h íte s , 
G r ip p e , In fluenza. Asthm e, 

E m physém e, etc.
M A IS  S U ñ T O U T  E X IG E Z  B IE N  

I .E S  V IJ U T A I Í I .E S

Pastilles VALDA
venriucs seu lem ea t 

©n. B O i T a i s  1 . 5 0  
p o rla n t le  n om

O O  A .

LE CHARBON A MOITIE P R I X
SELd ÍÍÍÍÍt p ® ^  » / 0 . '' ' par !-crn¡.lr.i du
, i^ f . „ ? i  F 'J 'Í,'” '' anglais. i\mnbn>uses le ltres
(U tles ta an iis  L a  i.o iie  pour i.oo,t tüns : 5  franca. 
 C O IIN E A I ,  1,, n ii' Ti'tHaijfnf, P.-iríH.

CHEM INS DE FER DE P A R IS  A  LYO N  
E T  A  L A  M ED ITE fiR A N E E

L hiKer a la Cúte ü’izur

P O S T I C  H  E B

p Strasboure ‘p a r ^
Exocuto e ja P  com iaaiidoa o a r ik u ln *  .n  im*í t  n i  í . k  •

J ^ á  Ctoii jli_ «o « le s  l r . , ü  i  f t ? »  m ?  d l ^ íS ; ;

r e m p l a c e  l e  V I N  
o O R D E L A i S E  r *  poui- izo  iitm

R O S T IA I lv  » t  ^ f r a n c o  c o n t r a  5 fr. 65
 31. rue du Landy. CLICHY. Saíne.

I  C í  E

-   ■*v>'̂ oe crcMr> l o  aerara « |  («u reiueit

Pilules OrientalesDévelvftpement, Ferm eté. ^

, 45, Bue de l^ch iou ler, Parts.

■ i' "  I'’ i:xrF:i.si0R ■■ pu ip frt;TOBRt; 1918

~  ~ l 2

La cotelette a la victime
rom án  inéd it  

p a r  C L A U D E

l P S i > ^ l PMínimum de pircoura simple : 150 kllomHrea.

!a trouiémc bénínílí^íl'fne S u o u  SI‘t o  
S ! «'o/o.” '’” " '  SU1VÍD103 d'uno ■rMuc‘i“oa

Arrtts riini]taiir.< aux jares situées aur nunéralre

Cfiaciin fait, ¡c ¡-bas, la cuisine qu’il peut
I raii'^Iiortcz-loá h la campagne, au soleil ils 

• ■ tiolf‘11 c í ('[■«'‘vpnt cl’ennui et de grand air, mais 
■ uiis im h:is Pntr.‘ ..ol ou dans uiie .o V -n to  aú íin d

«*"-• 1j|'UIi (]h.' ojisciir,-. i-esiiiraiU i odeur des nii^-- 
'■Miu. la li.ur.ic atmasiiheru funu-use ct ii'in -m i- 
< q ii" .li' la cif.'-. ils pi-üspépent. ü-in^ma-

InnOTi-iiN j)ii;'asitf5. ils vivent de Ja vio des 
.lulji'-. .ii,-; spoutapk-á <ic la «ra iide villp  ,So« 
iiH>u\fiii-‘iU •^iiífll i  k\s anímer. Ui cheval oui 
Uniibe. uno aflu-he co llíe  an nmr, un r<5v>-!'])ére 

Ion iictloii‘ , une discussion ontre deux i-oni- 
Mi^i'f.-. .■xnlcnL !fui- intérOt aiitant qu’ unc pxécu- 
tion i'.T|iila c. l<» i'i-lour do troupes v¡ctorÍPu«p« 
<■11 de- act-kinaíums aulour .I'un Iribun.

Quf'Iiinr-s-uiis Iravaillent, ¡es autres ii.- f..- ' 
n i ’U, mais Iniic H:rande «ÍTaire c'üst roíli. ••' > v  
m la«a),lü . ravin e l stupide, puissanle cuinili, 'iV i • 
i'núnle*'  ̂ pas.sioii, se suffil ñ j.-ii-

í>i^parlenait saii< nul
'  í>ra.s mollet ot incalore, les
I.Ip nA /  bouche uarquoise, les joues
i l a K Í  n '■ ''ií'^'ulait daus París
Ha'lP, 1 »  Haües, desa.les au Pout-Neu f cf au Poul-au-Change, tou-.

ne p ié ta it aUen- , 
Le  •'if partoiit inaper?u. 1

k™h Cadouillo, ( opuis le  retour <1a la
S u  occu patfír^  i f p l !

naí?T!n"./=¡n" les aprés-m ídi il ve-
II ^ 1- '' ^  I’ onl-au-CDango.

sur lean  un fll suspendu 4 une fffliiÍA 
/lotter F<>ii bouchon aveo la mCcné 

o ilí!?  aliurie, ¡ pb bajoucs toinbantes ot les
genoux i-asses, qu'íl w n lem p la it Jeí niarchands 
de com , les garcíes <Iü la légioa de la M lic e  1^
mies o^íi 1 ‘’ u lüs péroreí^s pó lití-<jues qui aliondaiont dans ces parages.

La v ie  dü Parií. alors, <«tait concentré^ lá anT
Rnvn?"n l’HOlPl de V iile, t-omme au Palais-
R o ja l. D..-UX rentres : au Palais-Royal, Ies ajrio-
teur?, -lü  jouisseur?, les joueurs, le luxc et lous
les \ice>. Au Pont-au-Change, les déserteurs les
puvriers sans ^ravail, les sSldsts en permission

beaux parleurs e l lo» mécontcnts, les malhcu-
nini*;  ̂ provocateura, rh itrigue, Ies com-
plotí, 1 espionoage.

En 1‘cnulant touf ct‘ ijui se disait au i'a la is-

K  K : ’' " - " ' ’ ” ® '’ ' » p » " «

v«n !l *'*v^ ^ '''¡'‘ "íiucéne Uadüuill,> ¿tait
u  J'''” ' ' ’ "- «“nmine á son haljitude, lancer sa 

lign f . an« I.- flouvo. V. r ia il quatre liouro.».
I.i’ fi-ii-(iriu- f i i  ¡iirií'i'.-. lu perruqu..' k i-ourte 

•iu.'n.' claiismt sur m,ii poliel ráp/-, foui-Iiant ít

sur ^e^ jambes cliausiees de bas chinés en <ini 
vant son bou.-hon k la flí^rive 

Dps Lateaux cliarsc'-; do paille. de !onn.>niiv 
montaient e t descendaieol la Seiné. Les bareHers 
s m tcipellaient au passagf... A  l’en írée du Dont 
f lÁ  habituéis etaient réunís, discutant
des evéncmen[!i du jour.

Le  citoyen Cadouille, absorbé daus sa pécho,

í .n «  ^°P™dant de louclie? avec uno

fe a p e í a c T S & P  embra.sai, (out

II n-en était ríen. II louchaít sí ío r t  qu’il ne v i*  
pas un baehof, lourdement chartré et remontan* 
je courant et «u v loquel un batelier qui a%-aít I’ín -

“  “  ‘ ™ “ -

p a ¡"  ?*If ' ! Tu üe me voís

d i t ^ % í i S  ’ oucüer. I ! répoa-

—  Chut I citoyen I Qa mord 1...

ea^sy. H6, tu me génes pour aborder' 

i n j S r " " " "  fasensíble au i

—  ga mond ! eitoyen Maráeillais, répondít-il en 
l^aisant al iision á l ’aeceiit prononcé de son iiíso-

poissonl'*'’ '■ '’ i ''"q u e r  un

. —  Jp jn > n  soucie bien de (on poisson v íe il

S e i ’í L t . . ' ' " ' ' ’ * “ *
Ififé" r<^pondit le p M io u r  en-

—  Mon accpnt, v ieux nigaud, il vaut bien Ib  
tien, espépe d-enfló... En vo ilá -t-il uñé sale 
Pitrouiilj^ un vieux débris, une vioü le Irom bille!
' f  (rouve h redire á mon accent* Ga

s u S r ^ d p T j r r S  fravaillent a 1*

v ee livp r '^ ^ '"^  Cadouille ne s'.;mat pas de .-es- Fn-

“  í '^  Ca mord... Pasíe an iarse.
—  Attends un peu. je  vais te mordre.

*
í-
<

3.
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ENTERITES
stMALADIES G*STRO«IT)TESTINAI.ES
D U r r b é e  T « r t «  d e s  n o a r r l o o n a .  E n t é r l t a  m n o o *  
D o n i b r a i i e a M  * t a b e r c u l e u s e  ;  C o D a t l p a t l o o . 
A o o id « n t a  m p p e n d lo u la l r a a ,  F I A r r e  t r p l i d d a ,  

d8 It  Pean, Aon*. £oz4nui,Furoaolea,«tc. 
6UÉRISON OBRTAINK p a r  dm I*

ANIODOL
L tP L U S  P U IS S A N T  A N T IS E P T IQ U E  

■m oa K e r o n r e  B l  C n lT v a  i .
RialUant tür»m»nt ianílstptie intetílnaU, 

a la doge da SO S 100 gonttea par ]oar
d'ANIODOL IN TE R N E

dsns ooe taate de Cears d'oraoger.
PMX 3.50<itiUil« —ff*ni9ií')«m*nM«t3(^eAumr 

B'«dal-AIÍ10I>01.^2.Rua dw Mtttuuhu, PatU ̂

L E  R E T O U R  d ’A G Ef
■  TouteB lea temmea oonnaisscnt les
■  dangeía gui les menacent l'époque do
■  RBTOXfa lyA-OB. Les symptdmes
■  _ III Bont bien connua.
■  C^std 'abord unasensa-
■  /% A tion d’étouSement e ( de t s  L - f M  » \  auflocation gui étreint la

gorffl, dea bouffées da 
cbalear <]ui m onteot aa 
T isa «« poor (aira place a 
ano auaor froida sur lout 
laoorps LaTeotredeTlant 
douloureux, l«a  rdfflaa sa 

Exiforoi portrwt- rttnoQTeliaat ir r «^ i i « r e a  
“  ou trop abondantes et
bieotót la femme la plua robaste aa troave 
Btfaiblle at exposáe aux pírea daogara. 
Ceat alora q u ll faat, sana piua tardar, 
íaira ona cure STao la

JOüVENCE<.rAbbéSOÜRY
Nona na ceRaerona da i4p4ter que toata 

femme qa l atteíot TAge de 40 aos, mdma 
oelle m il a'éprouTe aiioun malaisa, doit 
A des iQterTaliss réguliera, (aíra usage da 
la 30W B N 0B  d «  l'A b b á  S O im T *  ai 
elle Teut é r ite r l'afnux aubit du aanff an 
oerTeau.laCoa^RtioQ.i'atlaqgad'apopIexie, la ruptare d’anévrisma. ato.

Qa’0tl» ü’o iib ii»  p M  qna la  san? qul o'a 
plua aon ooure babituel aa portara de 
pr«féreDoe a u i parties les plus laiblea ee 7 
dAvaioppera les maíadieslaa plua péniblea: 
Tnawar», B^bromvM. W anr«at&tei«, 
C «o a « r « ,  3f¿tr<Ma, P b iA t t * .  IIémor~ 
r^giam, etc.. tsDdia qn'sn employant la fO&VKNCB d» l'AlM  e o v h v .  la 
Ftm m e évitera toutea laa iaflrm ítéa qu i la 
maoBcent.

Le fa ra n  4 fr-, d in s  tou le i Pharm adet; 
fr tn ro . ExpédlUon heneo c t r t ,  par > SacoBS. 
eocitr* BiAndat-fiosle de 13  Tranca adresa i i  la 
Pbtrm aria  l b « .  D U H O i m c a ,  i  Rouen,
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FAILLEURS Vlsft^ ÁCá Mo<Mm  dípulA 140 fi*.
KOKKN -  .«AXTRAVX G.B1.AMCUARD, S<-HonoHb

Commissaires-priseurs
Suceeasioa de Hadame la  Gomtes>e de la  R...

OBJETS D’ ART ET D’ ANEDBLEMENT
Faiences, Porcelainea, Bronzes 

du X V III ' siécla 
Lambrequln en oncl«nne tapisserie d'Aubusson 

Argentería
MEUBLES 8¿ SIÉGES ANCIENS

Tableaaix, Aqu«relkis, Gravuree,
T 3 {^  dMDrwnt, l.iw ee .

Vente Hótel Drouot^ a&Ue 6, les 24, 25, 26 et 27 octobre. 
Expwsition puhliq'u.’ . lur>ili 23 octubre 1916, k 1 h. 1/2. 
M ' André CODTDRIER, OMti.-pws., 56. r. de ia  VIctoire.

La Remedes Noníres
pour HOMME ou DAME

Imitant l'o r. —  Inaltémble.
CAOAAN 24 HEURCS

G ard iz ti ¿S a iu so r  bclletia. 
PRIX : 22 lf. 75 CL&ine C adesu . 

JolQdre M ontante Ia Ccmm&Ktie. 
Jean BEWOIT fila, Boríoger' CiDstnctnr 'ecltokite,

BOUCHON -TOUPET-ABSORBATEUR
Plus di Culotsi Plus (te Nicolinel Econ< mié 50%  Oí/is toas ¡ísBurtaux it Tsbfc— !Oc /.• cs/r/'er 
UCCLSIORPROTCCTOft. Croco g^rnl de son cahi«r 1 rv
Enwtttí teiiBi»ria(i‘ Pr CHAUV6.l5.Ru8ParrotJ*ft!IiS,

VICTIME DE SON ESTOMAC. IL CROIT AÜX MIRACLES
Soulagement merveiiieux dés la prem iére dos6 

de “ M AGNÉSIE  B ISM U R É E "
Toua M ux qni aotift^Dt de maux d'estomac, de Dyspapsia, Indigestión, DilatatfoD,ete,,et i^ io n t 

•ubi d'indicibles tortura* et dépeaaó leur cempa at leur ai^ent «ana obtenir le moiodre aoula^ment, 
doivent l i t «  ce tu ’écrit M« W állée et proflter de sob expéiieace Traiment extraordinairu. Oses ce 
qu'U ic r it :

«  Bueit, le 9 3áai Í9 i6 . 
t  Je ne erofaia pM  aux miraolaa, roaia Ja suia heureux de vous effirmer 

i  (^ e J ’ao ai cooataté l'exlslencaeD faiaaQt usaga de votre précieuse“ M agn^ 
a aia Biamurée ’’  dontja me sera "p ria  mea deux principaux repas. Jeaoiifl're 
«  dapuia tréa loogtempa d'une alrection d'eatomao que lea nonibraux méda* 
t  eiaaque j ’ai consuIléaoatqualinée,lasuDs :DilatatioD, lesautresiDyspepaie. 
• II jr a troia aemaioea, a y  tenant plua, soufl^ant d’aigreurs ecidea, da

L «  g irant : V íc to r  Laüveiuisat. 

Imprlmeria 19, rué Cade!, Varis. —  Volutaard.

t renToia, Tomiaaantpluaieura foia par joür, tourznenté, surtout la Duit,'par 
«  deacrisaa caractériaéea sona lafonne decram|>esd’eatomac iotoi¿rabtes,j al>
< laia CMSuller ua xpécialiste á Paria. Poooiuellemeot pendantquiDze jour* 
«  je auivis le traitamea^ ríen n*; flt, j ’a lla i» de pis en pi«, quaad, sur la coa- 
«  aeit d’un de mea ami>, je  fia usage de la “ Mngnéeie Ksmur<>e’'.  Je doís
< Toua dirá q u 'i oe mornaoC ja  n’ét/iis ploa que l ’onibre de moi*niéme, e t puia 
c vous aíflnner que dds la  p r e ^ 4 r «  doae, je  «entis comme par anchanta- 
«  ment un aoulafremeat im iaédiat. J ’ai coDiinué, je  auia 6 moa deuxi^ma
• flacón et De resaens plua aucune douleur, je  mange aveo appetitetn ’ai paa
• rendu deputs lapram iire prise, c'est la pareáis relatÍTemeot A l’enfi>rpassé. 
I SI cetta lettra peut voua servir d'atteatation, je  vous autnrise ápubl:er moa 
f  nom et, au contraira aeráis heureux de foum ir A ceux qu i souflrent ud
• exampla « t  uuepreuTe qu 'il na laut jam éis désespérer.

«  & iq n é r  W a llé b  ».
lement at aan« soufTraDcea. Rappelez-voua qoa la 
“ UseDisieBism urée” estle seul re m ^ e  dont l ’o^ 
ficacité e «t  telte que cbaque bouteilla est vendua 
aveo la garantid absolueque ▼ousaerezaRtisfaitou 
quevotreargentTouseara remboursé. Peu importe 
que vous ayez soulTert p^Rdant des ennées, queí 
que soit le  oombre de remédcs que vous ayez pu 
easayer; peu importa que votre caa ait ¿té coasi- 
dérAcomme éxceptionnel; vous pouvez easayer la 
“ Msgnéaie Bifimurée "  en tenant compte de ma 
garantía qui ect etsire e t sana equivoque : votre 
argent vous aera remboursé si vous n'&prouvez 
pas de soulagement e t vouaserez seul juf^e. Cette 
garantie absolue e tt  donnée aveo chaqué flacoa.

L ’expérienoede M. W alIéeMtoeiledebeaucoup    _

troís bon« repas par jour sana craiodre aucuna
suite {&clieuse, aUeateot lesqualités merveltleusaa 
da la  "Ma^-n^sie B i«m arie” ,Ie remede univeraelle* 
meot reconnu commata piut effldace oontre les 
maux d'estomac.NasoulTrez plust IN'bésitez pas, 
e t snrtoat n'attsndez pa»l A iiez aujourd’hul chez 
Totra pbarmacieD et demandez-lui UD fincon de 
"M agM a ie  Bísmurfte” , prenez^n uoe demi-ouil* 
larée á  café rians UQ (m u  d’eau apris le  rapes et 
Tous verrez que TOtre digestión B'effcctuera faci-

“  M A G N É S IE  B IS M U R É E '
(Sfargae Dipoté*)

1e reméde garantí oontre tous maux d'eetomac, est en vente cfaez toas les pliarmaciecs sous forma da 
poudre ou de comprimía & Zle. 50et 4 fr. 50pour la  poudra et S fr . et 3 fr. 50 pour lee comprim¿s,ou 
je vous Texp^disrai diractemeat contra envoi du montant, pt¿3 O fr. 50 pour fraia de port.

AVIS. —  U n  échantillon dé “ Maenésíe Bisraurée'’ ,«)n fen ím .í tudUcanment pour Jiüre queljuet 
tuais sera «t»oyi par retour eantre la  somme de O fr. SO aeulement pour couerir les/raís,

A .  W .  B . S C O T T , Pbarmacien, 38, R n e d a  M on t>Thabor, P a ria .

Kt poussant sa bari^us d'un coup do rame, le 
oalolicr ipasciblp f it  passer son embarcation sur 
«  boiic5ifln do rpiiragé péclieur.

— A li! oiloyon, lu vas nic fairo p«r<ire ma 
»igne.

Les curieus sur It? poiit avaient assiáU^ amuaéa 
“  ce <l«>al entro le  \iPux bourgeoís e l le mari- 
nier.

—  Co n’est j>as bien, citoyen Marscil?ai3, de 
iroubler le plaisir paisiblo d'un honni'le citoyen 
e l de luí fa ire  msn<juer sa pfche, objccta le  p « -  
cneur molesté.

L ’ iraíOible ba t«!ier seniblait se fa iro  un jeu  de 
u  ‘^ ‘^n\enue du v ieu x  bourgeoft. L 'ép ithete de 
Warsoillais surtout avaif tran3form<5 sa colére 

ea  fureur.
“ Jo vais te m onlrer coniment je  ni'appelle, 

wouQ de diou d « v ii;ille  bagassel r íp liqu a -t-il en 
pou.ssant sa ¿grqui? i  la rivo.

Je n< s »is  pas ton nom, citoyen, mais certa i- 
vféux'^^ tu ne l ’ap¡>clles pea ponifa.--?, la n ^  le

I>e8 Tires éelatéfijut autour de lui. La  face 
de petile  x'írole, tourmentée et rageuse 

un bateüer readaít le  brocard asse* naordtnt.
Ppudent, DjalgT»? 6a jaclanoe ironique ou stu- 

on ne savail ñas au juste, le vieux bour- 
geois. ayant tiré  sa ipne & luí. battait en retraite.

~  «n'appeüe Théophiie Méffre, ontund.'i-tu, 
w  je  m'en vais te rftper du td íae  eur rechine, lui 
f ia  le batelier, furieux des rirea de la foule. 

ft/T, parbieu, «iloy<en, je  eavais b iea  que lu  
“   ̂̂ PPelais pas non plus Bienvenu.

II w v ie u s  b ou rgeo is  le  fa is a it  exprés.
en lu i de la  blague d'onfant de París, 

gagnait le  largc. L6' aoleil ne le 
®p , 1>]U8, mais il a'était rcmis á louclHa*, un coil
chtM-(>h amasst^í o t an m ilieu 4<‘ laquelle il

renait sans doute une api>robaLkin ou un dé-

íenseur, et lau tre  vers son adversaire qui, ayant 
accroché son baleau á  un pieu, s’avan^ait vers iui.

—  Je vai5 te* murcr, v ip ilie  canaille_. Je vais 
ta manger le foie... pour t’apprendre & fa ire  le 
comique.

Le  vieux continuait de battre en relra ito  sans 
trop de háte, cependant, et toujours louchant.

II n’alla pas assez vite, pourtant. Lo batelier, 
ayant sauté á terre, le rattrapa. Son pied brutal 
s'allongea et !e vieux rc^ut Ic coup dans la partíc 
qu’ii exposait & la colére du furibond marinier.

II flt un bond en avant. L e  Meridional a lia it l ’em - 
poigner.

Personne ne protoslait centre cette láiche 
agression d'un gaillard robuste contre un v ie il-  
lard, ooupable seulement d’avoir protesté contre 
le sans-gOne et la grossiéreté d’un bateiier. Seuies 
lea marchandes de pommes avaient murmuré.

—  Ah 1 re  pauvro pére La Ligne, il va  s j  fa ire 
dandiner 1

Mals les cbaritables oomméres avaient it peíne 
émÍ3 oe pronostic désastreux pour le v ie u i bour- 
geols que deux bommes ee délachaient 4 e  la 
fou!e.

—  Paasez au lai^e, citoyeo... Pas de rixo sur le 
quai, cría  l'uo d'eux. *

L e  eo léreu i marinier s’étaít arróté. Ja maln 
levée.

L ’ intervention des survenants éta it puissam- 
ment efflr-ace.

L e  batciícr Méffre regarda lea défenseurs du 
vieux : deux eu rieu^  deux passants, un bourgeoia 
et UQ débardeur, étaient en face de luí, & dístance, 
mais l ’a ír paríaitement résolu.

Des vo íx  murmurérent dans la fou le :
—  La  polioel o'est la pólice...
L e  batelier avait aussi reconnu lea policiera dé- 

gu iséá jiu i abondaicnt alors sur cette place de tous 
les fancans pnhli«?. II flt -un pas «■n arrii^ro, fa -  
juené á son t iu r  á la prudencc.

—  On insulte un boo bougre, ua vra i patrióte 
un ancien triomphatour des tyrans, aux Tuíle- 
ries! daña la fameuse journéel

Ln  Van IV, ,m<5mc parmi le peuple, sauf dans 
certains quartiers, «  les bons bougres »  commen- 
fa ien t d’ftre  envisagés comme d’affreus coquins. 
d’odieux tyran« oux-mémes. Se déclarer un «  bon 
bougre » ,  quand on n 'avait pas absolument )e des- 
sus et qii’on ne Se montraít pa.s décidément le pJu? 
fo r l, n ’était pas une garantie de popularité; quani 
& la pólice, sans l’aim er on la craignait et. £t Toc- 
casion, on iui savait de l'ordre qu’ello main- 
tcnaiL Lo  bruit courait qu'elle éta it parfois d'ac- 
cord avec les voleurs; mais, dans un temps oü Ton 
ne savail plus bíCn quels étaient les voleurs et les 
volés, le fa it se Lrouvail de peu d’importance.

L e  rappel des prouesscs de rancien tape-dur no 
souleva pas Tenthousiasme de la foule.

—  Passez au large, l’anii, e l ne vous atAaquez 
pas á un homme d'ftge, répéta le pseudo-policler.

—  11 avait parijleu ben raison de diro que tu 
mérites paa de l'appeler Boniface, mon cadet, cria 
une des marchandes. S i la gréle avait lom bé aussi 
dur sur mes pommes que sur ton visage, jo  n'en 
vondraís pas lourd.

On éclata de r ire  autour de la coramére.
Théophiie Méffre sentit qu’i! n’ava it pas l’ap- 

probation populaire.
—  E t c'esl eet «ncien  ci-devant que vous défen- 

dezl Misére de sorL.. grogna-t-il...
Un ancien ci-devant, oe vieux bourgeois, tout 

marqué de la roture la plus vulgaire ?
— Qa, un oi-devanl? le petit pére La  Gaulo, un 

homrrie qui ne íe ra it pas de mal íi personne, pas 
méme á un poisson. C i-devanl loi-méme, hé! gre- 
n ier á lentillesl T a s  la cervelle aussi Irouéc qug 
le  visage, Dion Aston, pour dire fa...

(A  sufvrtf,).

Ayuntamiento de Madrid
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L’INUTILE DÉPENSE
Jcudi 19 octobre 1916

D’OBÜS

Cette  photographie 3 été prise dans les lignes conquises, á la suite d’un d& nos récents succés sur íe fron t de la  Som m e. E lle  

m ontre, siir Fem placem ent d ’une batterie d ’a rtille ríe  allemande, un nom bre considérable de douüles d’obus. Cette prodigalité des 

m iinitions ennemies n’empécha pas nos braves d ’avancer. C ’est que, de notre cdté, l ’ouragan de fe r  avait été bien plus form idable  

ncore. On distingue, au tnilíeu dü dociiment, un petit «  m ínnenw erfer »  (canon  de tranchée), abandonné par les vaincuSf
Ayuntamiento de Madrid




